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PHILOSOPHIE 


DE LA NATURE. 
SUITE DU EIVRE IL. 
CHAPITRE XI 
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ME communique par ſes ſens 


externes à la nature, & par ſes ſens internes -HoMnMa. 


3 tout le ſyſteme des Ctres , ſoit phyſiques , 
ſoit intelleQuels. | 
Toutes les idées viennent des ſens & 


doivent leur origine a PFebranlement des. 
Tome III. A 
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PARTIE II. 


2 DE La PHILOSOPHIE 
nerfs ; mais les petites cordes homogꝭ nes qui 
compoſent le tifſu nerveux , n'ont pas toutes 
la meme forme; les unes ſont toujours ten- 
dues avec force, Jes autres ne ſont pas en 
ẽtat d'executer beaucoup de vibrations; il y 
en a qui Seloignent beaucoup du ſenſorium, 
& d'autres dont le prolongement ne Stend 
pas au- dela du cerveau ; leur aſſemblage 
forme tantot des faiſceaux , tantòt des houpes , 


des James & des pyramides ; Puniformite eſt 


dans les éléments qui les compoſent, & la 
variètéè dans leur configuration. 

Toute la ſtructure organique de Thomme 
peut donc s expliquer par le mechaniſme des 
fibres; ſi cette partic du cerveau on refide 
particulicrement le ſentiment etoit diaphane, 


le philoſophe obſerveroit toutes les gradations 


des fureurs de Pamour dans la tete de Medee , 
& peut-Etre toute la combinaiſon des idèes 
qui ont fait naitre le Paradis pexdu, dans 
celle de Milton. pk 

Si Phomme avoit recu de la nature un 
plus grand nombre de ſens, cette multipli- 


cite d'organes changeroit peut- etre la nature 


de ſes jugements; elle Etendroit auſſi la 
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fphere de ſes connoiſſances; qui fait ſi, avec 
douze ſens , nous ne pourrions pas penétrer — Wo 
dans eſſence des choſes ? | 

Ne defirons pas de nouveaux organes, 
parce qu'alors il faudroit changer le monde 
que nous habitons; ſongeons qu'avec nos 
cinq ſens, notre froide imagination & nos 
petites paſſions , nous pouvons embraſer la 
terre, & en faire le tombean'des hommes. 
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ARTICLE I. 


ö DES CCENS EXTERNES. 


111 D MU lbbranche eſt bien eloquent, quand il 
| PARTIE II. 

parle contre les ſens, & qu'il fait la ſatyre a 
de imagination; mais la Recherche de la 
1! yerite neſt point mon livre, parce qu'on 
| | n'y voit que ſous une face deſavantageuſe , 
T3. des organes, qui ſont autant la baſe de nos 
gi; connoiſſances, que Pinſtrument de nos er- 
reurs; il Etoit fi aiſe A ſon auteur d' etre a la 
n | fois eloquent & philoſophe. 
| Admirons Malebranche , liſons fon livre 
& etudions apres lui la theorie des ſens ! 


L 


. Ix Tact.—Ceft celui de nos organes, 
dont l'empire eſt le plus etendu ; il ſemble 
meème que la vue, Pouie, le got & Podorat, 
„ ne ſoient que le tact diverſement modifie. 
Un nombre prodigieux de fibres qui ſe 
ramifient a Tinfini, forment ſur la ſurface 
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r  $ 
du corps humain, Porgane du toucher; elles = 
compoſent les trois membranes qu'on nomme N 5 3 
Pepiderme , le reticule & la peau ; & leur 
Ebranlement, tranſmis au ſenſorium, produit 
ces deux grands mobiles de la vie qu'on 
nomme le plaifir & la douleur. 
Le toucher n'eſt proprement qu'un 6 coma 
de ſuperficie ; fi la glace contracte les fibrilles 
de la peau, il en réſulte la ſenſation du 
froid; ſi les rayons du ſoleil les dilatent, 
il en reſulte le ſentiment de la chaleur; une 
preſſion douce & uniforme de Tachmolphere 
ouvre Pame aux impreſſions de la volupté, 
& une eſpece de ſpaſme dans le tiſſu ner- 
veux, occaſionne en elle la terreur & le 
friſſonnement. Si la nature nous òtoit Por- 
gane du tact, nous ceſſerions d' etre hom- 
mes, nous ne ſerions pas mEme dans la 


_ clafle des animaux. | 
 L'homme paroit Vere le plus ſenſible au 
contact des corps; voila pourquoi le phyſique 
de l'amour a tant d'attraits pour lui: les 
animaux engendrent; mais Thomme ſeul 
ſait jouir. | 


Lorgane du toucher 4 particulicre- 
A 3 
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ment dans la main; c'eſt la partie de notre 
corps la plus flexible, & celle qui ſe prete 
le plus facilement aux divers caprices de la 
volonté; Sil ẽtoit poſſible d en augmenter les 


articulations, par exemple, d'avoir une 


main compoſce de dix doigts, je ne doute 
pas qu'on ne fortifiat dans ſon ame le principe 
du ſentiment. Il y a dans Berlin une famille 
de ſexdigitaires (a); les perſonnes qui la 
compoſent, doivent, toutes choſes egales 

d'ailleurs, avoir plus de ſenſations, de dou- 
leur & de plaiſir que le reſte des hommes. 

Les femmes en qui la nature, education 
& la coquetterie concourent à donner la plus 


grande finefle a Porgane du toucher, ſont 


en general plus ſenfibles que les hommes ; 
leurs fibres ſe contractent & ſe dilatent aux 
plus legeres impreſſions des corps; il y en 
a qui ſont. ivres d'amour, lorſque leur amant 
n'eſt encore qu'un philoſophe. 
L'cleve de la nature ne ſauroit trop Ss ap- 
pliquer a perfectionner en lui Porgane du 
tact, qui ẽtend la ſphere de ſes connoiſſances, 


—_— —— 
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(a) Yoyexz Euyres de Maupertuis, tom. II. pag. 275. 
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qui rectifie les erreurs des autres ſens, 


repand quelques rayons de bonheur au tra- 
vers des ombres de la vie; la nature conduit 
a cette maxime, & la nature eſt le premier 
des lepiſlateurs. 


L'uſage des bains, un travail modere , 


& ſur-tout la propreté, conſervent ſur le 
corps humain Vouvrage de la nature; les 


hommes qui la contrediſent, ſont pour le 
philoſophe un objet de pitie ; voyez les ſan. 
vages & les Fanatiques, les Kalmouques & 


les Cenobites ; leur corps dev ient hideux, & 


leur eſprit ts on diroit qu'ils ſe tour- 
mentent pour devenir des monſtres. 

Le tact peut devenir fi parfait qu'il dèdom- 
mage quelquefois les aveugles de la perte de la 
lumiere ; le fameux mathematicien Saunderſon, 


avoit deux yeux d'une nouvelle eſpece, qu'il 
s toit lui-mEme donnes , ſa main & ſon in- 
telligence (a). 


— — —_— 
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(a) Les phyſiciens rapportent une foule d'exemples : 
qui prouvent qu'on peut ſuppleer par le tact à la perte de 
la vue. Un organifte de Hollande devenu aveugle , con- 
tinua a donner des lecons de clavecin ; il acquit Phabi- 
* de diſtinguer au toucher les differentes eſpeces de 
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Gong of Mes principes ne tendent point à juſtifier 
ces hommes frivoles, qui avec une ame foible 
& des organes eteints , cherchent par le ſe- 
cours de Part a rappeller une ſenſibilitè qui 
leur echappe, ſe font un ta& factice pour 
remplacer celui de la nature, & meurent 

Mt tous les inſtants od ils ceſſent de jouir. 

Je ſerois également criminel & inconſe- 
quent, ſi en traitant de la nature, Jappre- 
nois a en abuſer. 
| EL 
TL'OporaAT. — I eſt Etonnant que les phy- 
l Hologiſtes aient dedaigne de faire de cet organe 
| Pobjet de leurs recherches; il eſt douè ꝙ une 
1. ſenſibilitè bien plus exquiſe que celui du goũt, 
| & on diroit que la nature ne Pa place aupres 
1 8 du palais que pour en rectifier les erreurs. 


1 - 
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5 monnoie, les couleurs memes des cattes n'echappoient 

| Pas a ſa penetration; on le regardoit comme un joueur 

redoutable, & il auroit pu defier le fameux chevalier de 

Grammont. Ob/ery. de Phyſique. Tom. a. p. 214. | 

| Le ſculpteur Ganibuſius de Volterre , Pemportuit encore 

I. 7 ſur l'organiſte Hollandois; car il ſuffifoit a cet artiſte 
aveugle de toucher un objet pour faire enſuite une ftatue 
d'argile qui lui etoit parfaitement reflemblante, Traite des 

| ſens de le Cat. pag. 11. | a | 
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Le ſens de Podorat beaucoup plus ſubtil 
dans certains animaux domeſtiques que dans 
homme, eft peut-ttre la baſe de leur fide- 
lite: le finge qui a cet organe tres-ſenfible 
reconnoit une femme ſous quelque forme 
qu'elle ſe deguiſe ; & qui fait fi Phabitude 
de vivre avec Feſpece humaine ne lui appren- 
droit pas comme a un ancien philoſophe grec 


— 


L'HOMMR © 
SEUL. 


2 diſtinguer une vierge , de la fille qui eſt de- 


venue mere? . 
On ne peut douter qu'il ne parte de tous 
les corps animes des emanations qui ont plus 


cou moins danalogie avec le fluide nerveux 


qui vivifie nos organes, & ce reſt que par 
la que le phyſicien explique le phénomene 


Etonnant des ſympathies & des antipathies 


En general les corpuſcules qui emanent des 


parfums, agiſſent ſur les lames nerveuſes 
qui tapiſſent la partie ſuperieure du nez , 


& Pebranlement des lames ſe communique 
juſqu'au fiege du ſentiment; tel eſt le mé- 
chaniſme de cet organe. 

Il eſt fingulier que dans les animaux la ſen- 
Abilite refide preſque toute entiere dans Po- 


dorat ; un chien de chaſſe avec ſon muſeau 
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voit les objets qui ne ſont plus, & ſavoure 
ceux qu'il neft plus a portèe datteindre ; c'eſt 
un triple organe qui lui tient lieu de nez , de 
bouche & de main; il n'en eſt pas de meme 


de homme; ſon tad eſt excellent, mais ſon 


odorat eſt de la plus grande foibleſſe (a); les 


—_— 


* 


(a) Le principe qu'on etablit ici ſouffre cependant 
des exceptions: M. le Cat, dans ſon Traire des ſens, 
rapporte pluſieurs exemples qui prouvent que l'odorat 
dans les hommes peut quelquefois atteindre la perſe&ion 
de celui des animaux. 

On a vu des Negres aux Antilles, qui ieee les 
hommes à la piſte comme des chiens de chaſſe, & qui 
diſtinguboient tres-bien les voies d'un blanc, de celles 
d'un Africain. 

Le chevalier Digby fait mention d'un enfant eleve dans 
les bois, qui avoit acquis tant de fineſſe dans Vodorat , 
qu'il diftinguoit par cet organe Vapproche de Vennemi ; 
dans la ſuite ayant change de maniere de vivre, cette 
grande ſenfibilitè ſouffrit des alterations ; cependant long- 
temps apres, Setant marie, il diſtinguoit encore fort bien 
ſa femme d'une autre en la flairant; fon nez, pendant la 
nuit, lui tenoit lieu de la vue. 

Un rehgieux de Prague, dont il eft parle dans le Journal 
des Sayants de 1634, préte encore plus a Petonne- 
ment des philoſophes ; non ſeulement il connoiffoit 
les perſonnes qui venoient le voir en les flairant ; 
mais ce qui eft encore plus extraordinaire , il diſtin- 
guoit une fille d'une femme, & une perſonne chafte d'une 
autre qui ne Vetoit pas. Ce moine avoit commence un 
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naturaliſtes ont trouve la raiſon de ce phẽ no- 
L'HOMMME 


mene; le ſentiment de Phomme eſt dans le 3 1 v1. 
tact, parce qu'il a plus beſoin de connoitre | 
que MCappeter ; celui de Panimal eſt dans 
Podorat , parce qu'il a plus beloin d'appeter 


que de connoitre, 
La nature ne veut point que Phomme 


epuiſe ſa ſenfibilitè par Puſage de ces parfums 
factices que le luxe a inventés pour les per- 
ſonnes qui ne ſavent pas jouir; ces fem- 


mes qui marchent toujours enveloppees 
d'un athmoſphère odorifẽrant ſont bientot 


mortes pour les parfums de la nature; un 


parterre reſt plus pour elles qu'un tableau 


heureuſement deſſiné „& la campagne ne 
leur paroit qu'un bizarre aſſemblage de vege- . 


taux & de decombres, 
II y a environ un fiecle qu'on a apporte 


dans europe Puſage d' une poudre corroſive 
(a) qui deſſeche la membrane olfaQoire , in- 


9 


Traite des Odeurs quand il mourut, & ſürement il n'y avoit 
perſonne ſur la terre, qui fat plus en etat que lui de Vexecuter, 

(a) M. le Cat, un des philoſophes dont le ſuffrage en 
cette matiere eſt du plus grand poi ds, dit que le tabac 
n'exhale qu'une odeur ammoniacale & venimeuſe. Voyez 
Tait des Sens , pas. 35+ 
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PARTIE II 


tercepte le cours des humeurs & peut - etre 
tend à vitrifier Fentree du cerveau; c'eſt le 
luxe qui originairement a introduit cette pou- 
dre, & le luxe n'eſt pas la nature. 

Le tabac, comme l' anacarde de Pithagore, 
ſe prend quelquefois pour donner un nouveau 
reſſort aux ſens & A intelligence; mais cette 
propriẽtè mEme en rend le frequent uſage 
dangereux ; il en eſt alors de lui comme de 
ces liqueurs fortes, qui ouvrent Fentende- 
ment pendant quelques heures „ pour rendre 
ſtupide toute la vie. 


141 


LE GoUT. — Cet organe a beaucoup de 


rapport avec celui du toucher; il a ſes pa- 


pilles nerveuſes, mais plus ſaillantes, plus 


epanouies & par conſequent plus analogues 


au principe de la ſenfibilite ; le got n'eſt a 
nos yeux que le tact perfeionne. 

Les ſels ſont un des principes materiels des 
ſaveurs, ils ſervent par leurs pointes aigues à 
criſper les fibres, a les contracter, & A les 
brüler; ils dechireroient bient6t tout le tiſſu 
nerveux , ſi les corpuſcules balſamiques des 
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huiles ne prevenoient a chaque inſtant ſes 
bleſſures. ie 
Le goilt eſt Forgane qui contribue le plus 
au bonheur de tout ce qui refpire ; on con- 


coit tres-bien Pexiſtence d'un ECtre ſourd , 


aveugle „& privé de Vouie & du toucher ; 
mais ſi, avec Vuſage de ces quatre ſens, la 


nature lui refuſoit un palais , un ſentiment 


—_— 


L'HOMME 
SE UL, 


vague d' ennui s empareroit de fon ame, des 


le premier inſtant de ſa naiſſance; la dou- 
leur lui ſuccederoit , & quand PFanimal ne 
pourroit plus ſupporter le ſentiment penible 
de Vexiſtence , il ceſſeroit d' etre. 

| La nature qui a fait de organe du goũt le 
principe de Pexiſtence animale, y a attache 
la plus grande jouiſſance; quand Paiguillon 


de la faim ſe fait ſentir, on devient inſenſible 


aux parfums des fleurs, aux concerts, aux 
ſpectacles, aux plaiſirs memes du toucher ; 
un fruit alors devient d'un prix ineſtimable, 
& Tame eſt toute entiere dans le palais qui 
le ſavoure. 

Plus les voluptes que le goũt fait naitre 
ſont intimes, plus il eſt aiſéè d'en abuſer : 
homme, qui ne fait point commander à lui- 


— 2 — . „ r 


14 DE LA PHILOSOPHIE 
— neme, epuiſe la ſenſation du plaiſir, juſqu'à 
PARTIE IL. ce qu'elle ſe transforme en douleur : pour le 

ſage , il jouit peu pour jouir long-temps , il 
ſort toujours de table avant que ſon appetit 
ſoit raſlaſ1e. 

Rendons juſtice 4 notre fiecle ; on abrege 
dans le monde Tintervalle immenſe des re- 
pas, on n'envie plus les exploits de glouton- 
nerie que Pantiquite rapporte de Milon & 
de Vitellius ; mais ce vice eft remplacé par 
un autre moins ſenſible & plus dangereux , 
la ſubſtance d'un ſervice entier ſe trouve au- 
jourd'hui reunie dans un ſeul plat: a force 
de perfectionner Paſſaiſonnement des mets , 
on altere leur nature, & il ſe trouve qu'une 
heure de plaiſir a à un jour de jouiſ- 
ſance. | 

L'homme de la nature, ſatisfait des aliments 
fimples qu'elle lui procure, laiſſe homme 
du monde s empoiſonner noblement dans ſes 
repas de Trimalcion , tourmenter ſon palais 
pour lui donner de PaQtvite , & accelerer ſa 
mort par les moyens memes qui Etoient deſti- 
nes a la prevenir, 
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SF. 


LOuIE. - On peut regarder Pinterieur de 


Poreille comme un ècho on le ſon ſe refldchit , 
ou fi 'on veut, cet organe eſt une eſpece de 


| clavecin , dont le labyrinthe & le limagon 


forment la baſe ; ſes rubans ſonores repre. 
ſentent les cordes iſocrones de Pinſtrument , 
& les colonnes d'air qui penetrent dans le tym- 
pan, font les ſautereaux qui les mettent en 
jeu; des que le nerf auditif eſt (branlé, Vame 
entend des ſons & S ouvre au plaifir de Phar- 
monie. 1 

L'ouie eſt bien plus nceſſaire à l' homme 
qu' aux animaux, parce que dans le premier 
elle eſt eſſentiellement lice a l' organe de la 


parole; un ſourd de naiſſance eſt toujours 


muet, il ne peut ni s'inſtruire des penſces de 
ſes egaux , ni leur communiquer les ſiennes; 
il eſt toujours ſeul au milieu de la multitude ; 
c'eſt un individu borne a la vie animale, & 
qui na preſque jamais d'exiſtence intellec- 
tuelle. 1 
L'organe de Vouie eſt une des cauſes phyfi. 
ques de notre f{clicite ; je plains les peuples 


LHOMME 
SEUL, 
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qui habitent les environs des cataractes du 

Nil ou du faut de Niagara; ils doivent 

avoir moins d' intelligence que nous, ou plus 

de pente vers le ſuicide. | 
Les anciens etoient fi perſuades que la 

melodie eſt un des plaifirs les plus purs de 


la nature, que les legiſlateurs firent entrer 


des preceptes de muſique dans les codes 
qu'ils donnerent aux nations; (4) les ma- 


giſtrats de quelques villes grecques Sinte=- 


reflotent a Faddition de quelques cordes dans 
une lyre , comme Philippe II a la decouverte 
dune mine du Potoſi ; on croyoit alors afſez 
unanimement qu'un muſicien devoit Etre plus 
intrepide ,... plus genereux & plus ſenſible 
qu'un homme qui mavoit point doreille. 
La muſique n'opere plus parmi nous les | 
prodiges qu'elle operoit chez les Grecs & chez 
les Orientaux; malgrè leur talent, Gaviniez 


„ 3 


2 


(a) „Un muficien, dit Platon, vous apprendra quels 
„ ſont les ſons capables de faire naitre l' audace & la mo- 
„ deftie, la baflefle de Vame & la ar „ Res 
publ. liv. 3. | 
Ce muficien, il exiftoit ailleurs que dans la republi- 
que de Platon, meriteroit de deyenir le legifſlateur des 
hommes. | 
ON 


CS 
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truction. 


La muſique ſera toujours chere à Veleve 
de la nature; il la fera ſervir à perfectionner 
Porgane de Fouie , a retablir la ſerènité 
dans fon ame, & a bannir Vennut, qui 
cſt pour PeEtre qui penſe, un mal &gal a la 


douleur. 
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La muſi que eſt, dans Pentendement des 
Traetta & des Jommelli, un reſſort propre 
a tendre le genie , C' eſt un talent aimable 


Tome II. 


B 


DT 


— — 


ou Jarnowich, le violon a la main 5 n'appai- 
ſeroient pas des Ementes populaires , ne 
fchiroient pas des tyrans , ne calmeroient 
pas des frencriques , & ne rappelleroient pas 
des mourants des portes du tombeau; qui 
2 pu produire cette ſinguliere degradation? 
Vient-elle de ce que nous n' avons plus les lyres 
d' Athenes, les nables de Sidon, & les ciſtres 
dores de Memphis? La muſique de Gretry, 
de Philidor & de Pergoleſe eſt. elle inferieure 
à celle de Therpandre & d' Arion? ou enfin 
y auroit- il dans l'eſpece humaine, une ten- 
dance graduée vers Vinſenfibiliee , qui, 
portèe dans un certain nombre de fiecles 
a ſon dernier periode, annoncera notre def. 


L'HOMME 
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18 DE LA PHILOSOPHTE - 
— pour les artiſtes, & une ſource de felicité 
pour le genre — 


V. 
LA VUE. — I y a des faiſceaux de fibres 


raſſembles dans toute Petendue de la retine 


& du nerf optique ; il eft probable que chacun 
de ces faiſceaux eſt compoſe de fibrilles ana- 


logues aux ſept couleurs primitives de la 
lumiere ; fi quelque rayon vient frapper Por- 
gane, le ſenſorium eſt ebranle , & Fame n'eſt 


plus dans les tenebres. 


NeWton a appris au ſage de la nature a 
perfectionner ſa vue, en ne croyant donner 


qu'une theorie ſur les phenomenes de la 


viſion: ce grand homme a trouve Part de 
decompoſer un rayon ſolaire, i] a calcule 


comment le fluide lumineux traverſe en 


moins de huit minutes trente-trois millions 
de lieues; il a reQifie Poptique erronèe de 
Deſcartes & de Mallebranche , & la morale 


neſt pas tout · a- fait Etrangere au ſervice que 


ce philoſophe a rendu a la phyſique. 
L'œil matériel a beaucoup de rapport avec 


celui de Tentendement; depuis qu'avec le 
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deſcendu dans Pabyme des infiniment petits , 
le voile qui cachoit a fa raiſon un nouvel 
univers, s'eſt diſſipèẽ, & ſes idées ſont de- 
venues grandes comme les operations de la 


8 

nature. a 
n Il eſt autant plus ndceifilts de pere c- 
i- tionner en nous Forgane de la viſion, , que 
la par lui- mème, il &gare autant qu'il Cclaire ; ; 
r- © ce ſens nous trompe ſur Ftendue des corps, 
ft ſur leur figure, ſur la viteſſe de leur mou- 

vement, ſur leur diſtance & ſur leurs pro- 
A priẽtẽs; il eſt origine d'une multitude d er- 
er reurs phyfiques & morales, & il ne devient 
la vraiment utile au bonheur de Phomme que 
de quand il eſt redtifie par le toucher, & 1 
le par la raiſon, | 
Fr Unſage Seed des plaiſir affoiblit 
Je etrangement la vue; les capitales de FEurope 
hs font pleines de jeunes aveugles , qui n'ayant 
que ni le genie d'Homere, ni les talents de 

Saunderſon , ſont bien loin de rougir des 
* ſecours a ils empruntent de Poptique pour 


ſupplier à Tabandon de la nature; mais il 
B a 


ſecours du microſcope, le naturaliſte oft ES 
L'HOMNMC 
E UL, 
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I aut les plaindre pour les maux memes dont | 
PARTIE II. RE ny © 1 


ils font gloire. 


L'exercice ajoute beaucoup à Pexcellence 
de la vue (a); Tœil du peintre eſt un tableau 


ou les nuances les plus fines vont ſe tracer; 6 
placez un artiſte & un homme du peuple | 
| | devant le palais de PFEſcurial ; le premier 
aura deja ſaiſi toutes les proportions de ſon 


architecture, tandis que l'autre n'aura en- 
core diſtingue qu'un peèriſtile & des pierres 
de taille. 5 

Un ancien philoſophe ſe creva les yeux 
pour n'etre point diſtrait dans ſes medita- 


aber, * - 5 
rr eg Ye EOS e Se Ee CITY 


| tions; mais c' toit un inſenſe, qui n'a ete 
l lone que par d'autres inſenſès; on ne per- 


1 : 
L . n * 1 & 6 ** _—_— — — 
* 


| (a) Souvent la vue ſupplee a la perte totale de Pouie; 
| le monde eft plein de ſourds, à qui on fait entendre tout 
ce qu'on veut. Il y avoit a Amiens, en 1700, une femme 
qui comprenoit ce qu'on lui diſoit, en regardant ſeule- 
ment le mouvement des levres; elle lioit de cette fagon 
de tres-longues converſations; les entretiens qu'on avoit 
avec elle ne fatiguoient point Vinterlocuteur ; il pouvoit 
ſe diſpenſer d'articuler des ſons, & il ſuffiſoit qu'il re- 
muat les levres ſenfiblement; ainfi cette femme entendoit 
diſtinctement, lors m#me qu'il ne s'entendoit pas lui- 
meme, Obſery, de phyſique , tom. 2, page 20g. | 
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at fectionne point ſon Etre en le détruiſant. D==== 
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L'HoMmME 


Homme timide , tu veux dompter tes ſens ! - 
K U L, 


e u' as-tu beſoin du couteau d Origene? Oſe 
— combattre & tu apprendras par tes defaites 
+ a etre vainqueur ; la nature n'eſt point mau- 
le vaiſe, mais le cœur humain le devient quel- 
er quefois; ecoute la voix de la philoſophie, 
n reſpecte ton corps, & ne mutile que ton 
"Va entendement. | 
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== . Free an — 
A R TI CLE II. 

LE PARISIEN ET LE CARAIBE , 


DIALOGUE. (a) 
tt. 


— 


P — 


PARTIE I. Monxazoz ie Pariſien, je defirerois.... 


L B PAR ISI E N. 


Monfieur, parlez plus haut, j'ai de la 
peine à vous entendre. 
E A R AN B E. 
Voila qui eſt ſingulier, tout le monde ici 
a des oreilles & tout le monde eſt ſourd. — 


Monfieur, je defirerois connoitre la route 
d' Orléans; je dots m'y rendre avant la nuit. 


_—_—P A 


9 


1 


(a) Le lecteur vulgaire qui n'entend rien à un Drame, 
fi on ne marque en téte le lieu de la ſcene, ſaura que 
cette converſation fut tenue le 20 ſeptembre 1769 à Paris 


ſur la partie du rempart, nommee le Bouleyart-neuf.--= 
Des Parifiens empecherent qu'on ne la tranſcrivit dans 
la gazette, 


5 6 80 


. 


>. 


DE La NATURE 23 


LE PARISIEN. 


Il eſt huit heures ſonndes. — La poſte aura 
de la peine à vous y mener aujourd'hui, les 


chevaux auront à faire vingt-huit lieues. 
Lun Cak ai 


Auſh je ne pretends point me ſervir de 
chevaux. — Vous riez.— Oh, cette petite 
courſe n'effraie point un Caraibe : la belle 
Yarico m'attend ce ſoir, & je ne manquerai 
pas au rendez-vous; mes jambes ſont toutes 
neuves , car je nai encore que cinquante- 
quatre ans, & je ſerai bientot A Orleans ; 
il m' arrive ſouvent de faire trente lieues en 
un jour pour attraper un lapin; Jen ferai 
bien vingt-huit pour ſouper avec ma mai- 
treſſe. 


LE FAiRETINILES 


— 
L'HoMME 
SEUL. 


Monfieur le Caraibe, vous me paroiſlez 


un animal fingulier , que nos femmes ſeroient 
charmtes Mapprivoiſer.... Je veux vous 


curieux de ſavoir ſi un Sauvage penſe auſſi 
bien qu'il marche. 


B 4 


mettre moi- meme dans votre route, je ſuis 


| 
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PARTIE H. Cela doit etre ; mon corps n'eſt point 
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LE T ins. 


malade, pourquoi mon entendement le ſe- 


roit-il? — Mais dites- moi, que font toutes 
ces tEtes penſantes, raſſemblèes ſur cette ter- 


raſſe, que je juge Eloignees d'ici de deux 


de vos lieues? 
Tr. PARISTE NN. 

Je vons avouerai que je ne vois pas meme 
la terraſſe; il faudroit pour vous repondre 
avoir les yeux de l' aigle. 

nr 

II ſuffit d'avoir les yeux de Phomme ; en 
verite., votre pays me fait pitie ; dans nos 
forets il y a mille Indiens qui ont la vue plus 
percante que moi: vous, Pariſien, vous me 


regardez comme un aigle, & je ne ſuis qu'une 
taupe, pour le grand nombre des Caraibes. 


. 
Je vous confierai avec ma franchiſe ordi- 


naire que ſans avoir jamais été auſſi clair- 
voyant qu'un Caraibe, j'ai jout dans ma 


jeuneſſe d'une vue aſſez percante ; mais les 


Y 


DR ta NAU Bt 
bals, les livres & les filles de opera Tont 
lingulièrement affoiblie : dans ce pays- ci, 
le plaifir te fort cher; les plus heureux 
qui ne Pachetent qu aux depens de 


leur bourſe. 


L E CARAT B E. 


Je crois que le plaiſir ſe gotiteroit mieux & 
affoibliroit moins Sil ne &achetoit pas. — 
Tenez, je compte ce ſoir m'enivrer des 
plaifirs de amour, dans les bras de ma 


chere Yariko; eh bien, je ne lui apporte 


que mon cœur, & ce paquet d' herbes que 
je viens de cueillir. 


L E PARIS IE x. 


Fi donc, monſieur le Caraibe , ces hacks 
nont aucun parfum; choififſez un autre bou- 
quet pour votre maitreſle. 


LE GAR ATB E. 
Celui-la lui ſuffit; il eſt ſimple comme la 


nature, & neuf comme le cœur que j'aime, 
je pourrois ſans doute treſſer en guirlandes 


les fleurs de votre climat, mais leur odeur 
eſt trop forte, & elles fatiguent ma ſenſi- 
bilite ; ſi je m'accoutumois a vos roſes & à 


— 


 L'HommE 
SEUL, 
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o 
ä 


PAaRTIE II. 


vos juliennes , Fodeur douce que cette ver- 
dure exhale, n' auroit bientòt aucun attrait 
pour moi; dans la ſuite, je me laſſeto 

des fleurs, jaurois recours aux parfums, & 


je finirois par n' avoir plus d'odorat. 
LE PARIS IE M. 
; 
Voila juſtement notre hiſtoire : nous, 
Parifiens, nous ſommes dans le centre des 


laiſirs, nous Epuiſons de bonne heure toutes 
P N P 


les jouiſſances, & à trente ans nous n'avons 


plus d' organes. 
LE CARAIBE 


Ainſi a Paris on eſt vieux A trente ans; 
voila un fait qui tiendra fa place dans Thiſtoire 
de mes voyages, pourvu cependant qu'on ne 
me regarde pas comme un viſionnaire chez 
mes concitoyens, qui vivent un fiecle & 


demi, & qui fe plaignent encore de Pavarice 


de la nature; — Mais dites- moi, je vous prie , 


j ai vu a dix lieues d'ici dans vos campagnes , 
un peuple paſſablement vigoureux , chez qui 
la vieilleſſe ne parvient qu'apres ſoixante ans; 
que n' abandonnez- vous votre ville, qui de- 
vore ſes habitants, pour vous retirer dans 
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cet aſyle? Qu'eſt-ce que dix lieves pour un 
etre qui penſe , quand il s'agit d avoir trente 
ans de plus a honorer les dieux, & acetre 
utile aux hommes. 
LE PARISIE N. 

Cela eſt vrai, monſieur le Caraibe, mais 

vous ne ferez point ici de proſélytes; la 


raiſon pour laquelle on vit long- temps A la 
campagne, c' eſt qu'on y paſſe ſans peine 


des biens qu'on ne connoit pas; mais dans 


les grandes villes, qui ſera aſſez philoſophe 
pour ſe priver des biens qui viennent le 


6 
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L'HOMMS 
SEUL, 


chercher? Un aimable deſeuvre de nos ca- Z 


pitales veut avoir en gros les plaiſirs qu'un 
{imple laboureur gotite en détail; moi qui 
nai que dix mille livres de rente, ſai ra. 
ſemble dans Peſpace de trente ans autant de 
jouiſſances qu'un ruſtre en a dans un ſiecle 
preſque entier: un ſeigneur qui a un million 


de revenu, ne met peut étre que dix ans 


à parcourir ſa carriere voluptueuſe; & j'ai 
connu un jeune duc, qui dans Peſpace de 
quatre ans, reunit ' enfance, la puberte & 


la vieilleſſe: il mourut en cherchant le plaiſir, 


Arr. OTE or us 
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— - & dit encore en rendant le dernier ſoupir, 
PARTIE II. ., 

ja al aſſez VECU. 


LE CAKATSDRY. 


Je wentends rien au raiſonnement de 
vorre duc — Voila une corbeille de fruits; 
ſi la nature me diſoit, voila ta nourriture 
pendant trois ſemaines, ferois - je bien de 


manger tout aujourd'hui, pour mourir de 


faim dans quatre jours? Le grand légiſlateur 
Pachimek a laifſe une maxime bien diffé- 
rente aux Caraibes : 6 hommes, leur diſoit. il 


ſouvent, vivez peu, & vous vivrez long- 


temps! je trouve un grand ſens dans cet 
apophthegme. 
ren. 
Mon cher Sauvage, votre philoſophie 
n enchante, accordez - moi une faveur; A 


trente pas d' ici eſt un traiteur celebre , per- 
mettez que je vous donne a dèjeùner chez 


lui; vous en ſerez plus agile dans le reſte de 


votre voyage. 
EU A f . 


Il n'y a encore que quatorze heures que 
Jai mange, & je nal pas faim. 


4 
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Le PARIS IE N. 


Mais du moins acceptez un verre de creme 


des barbades. 
L E 4 A R A! L-= 


Dites- moi, le lait des W fait. il une 
meilleure creme que le lait de mon pays. 


LE PAN 111 


Vous étes encore bien neuf pour avoir tant 


voyagé. — Eh ne ſavez- vous pas que la creme 


des barbades eſt une liqueur ſpiritueuſe, 
diſtillee pluſieurs fois a un alambic & com- 
poſee. .. | 

by 5 8 A R. 1 


Gardez pour vos Pariſiens votre creme 
& vos poiſons. — Quand mon palais com- 


mencera a Fuler , je boirai du vin, & quand 
je raurat plus de goùt, peſſaierai des li- 
8 en attendant eau me ſuffit, mais 
je ren boirai qu'a Orleans pour augmenter 


ma vigueur aupres de la belle Variko. 


LZ PTARA II 
Pardon f pal tant de peine à me defaire 
de mes vieux prejuges. — Faire en moins 


L'HOMME 
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dun jour vingt - huit lieues 4 pied; avoir 
cinquante-quatre ans, & boire de l'eau pour 
paroitre plus vigoureux aux yeux de fa mai- 
treſſe: voilà qui n'eſt guere dans nos mœurs.— 
Mais enfin un Caraibe n'eſt pas un Pariſien.— 
Faites. moi un peu le portrait de votre belle 
Variko. | 
TE . 


Volontiers ; quand je ne la vois pas, 
Jaime du moins à parler delle. — Figurez- 
vous une femme de fix pieds, dont les 
cheveux, naturellement boucles, tombent 
en ondoyant ſur ſon ſein ; dont la tete , du 
plus parfait ovale, na de modele que parmi 
vos ſtatues; dont la robe tranſparente ſuit 
exactement tous les contours de fa taille 


ſvelte; dent... . Mais vous etes bien froid , 


monſieur le Parifien. 
ri. 
Helas ! il n'y a plus de beautds pour moi. 
meme parmi les Caraibes. 
3 AR A l BE. 


Quoi votre ceur.... 


3 
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LI inn 

Il eſt mort auſſi bien que mes ſens; j ai 
eu autrefois un ſerrail 4 moi, & maintenant 


je ne ſuis plus propre qu'a en Etre le gar- 


— 


L'HOMME 
S EU I. 


dien; j'admire encore une belle femme, 


mais je n'aime plus. 

Ln CA 

En verite tous vos aveux me jettent dans 
le plus grand Etonnement ; par quel prodige 


vos peres ont - ils fait la conquete de ma 


patrie? Comment $'y trouve: t. il encore un 
ſeul Europèen? Moi je ſuis un homme, mais 
vous autres avec votre taille de cinq pieds, 
vos ſens Enerves & votre vie de trente ans, 
qu'Eètes- vous? Y auroit- il par hazard des 
hommes de la grande & de la petite eſpece, 
comme il y a parmi les chiens des dogues 
& des baſſets? Le Caraibe eſt-il l' homme 


de la nature, & le Pariſien homme degenere * 


Ln FAI 


Je crois que dans les climats temperes 


| Thomme eſt par- tout le mEme ; la nature le 


fait robuſte, Education ſeule le degrade ; 
un Europeen qui deviendroit votre compa- 
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triote auroit des fils qui vous refſembleroient ; 
mais eſſayez d' pouſer une Pariſienne & vous 
verrez vos enfants mourir de vieilleſſe, quand 


vous ſerez encore dans age viril. 
„ 


Ce que vous me dites, me paroit de la 


derniere juſteſſe: il faut qu'une verite ſoit 


bien Evidente pour qu'elle paroiſſe telle à un 
Pariſien & à un Caraibe. — Mais je m' ap- 
percois que vous vous fatiguez prodigieuſe- 
ment a me ſuivre: je n'abuſerai pas plus long- 
temps de votre complaiſance: montrez-moi 
ma route. 


irre. 


La voila. — Si j avois ma chaiſe de poſte, 
je ſerois tentè de vous accompagner juſqu'A 
Orléans. — Adieu, mon cher Sauvage. — Ah 
que ne ſuis-je ne Caraibe ; quand j aurois 
du n'avoir pas un fol de revenu, n'aimer 
que la belle Yariko & n'aller de ma vie à 
POpera ! 
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us 
nd ARTFCEE FL 
Du danger demouſſer ſes ſens par 
t | trop de jourſſances. 
it M 1 1 | 
= LON pere netoit point Caraibe : je ſui ==— 
de la race foible & audacieuſe des hommes L'Homme 
5 qui les ont exterminés: mais il me ſemble 
5 que toute la logique de Locke ne me feroit 
85 pas raiſonner mieux que ce Sauvage qui 
faiſoit vingt - huit lieues a pied pour aller 
boire un verre d eau avec ſa maitreſſe. 
On a fait cent traitès ſur les moyens d'etre 
ez heureux, il faudroit maintenant en faire un 
wa ſur le danger qu'il ya aàfeétre trop: ce dernier 
Ah ſeroit bien plus utile que les autres dans nos 
0¹⁸ capitales. : 
ner Des que la nature multipliant en nous les 
e 4 principes de la vie y a ouvert toutes les 
portes du plaiſir, notre imagination S occupe 
a Epuiſer toutes les jouiſſances, & nous vou- 
drions que la yolupte entrat a la fois dans notre 
ame par tous les organes. 
LE Tome III. | CG 
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Cependant Micromegas lui- mẽme avec ſes 
douze ſens, & les ainants celeſtes des houris 
de Mahomet ne pourroient ſuffire a ſatisfaire 
tant de deſirs: nous reſſemblons à cet inſu- 
laire d' Otahiti qui vovloit gouverner tout 
le pays qu'il voyoit & dont Phoriſon S' ten- 
doit ſans ceſſe, à meſure qu'il ſortoit des 
gorges de ſes montagnes. 

Nos ſens nous ont été donnes pour pro- 
longer delicieuſement notre exiſtence ; mais 
c'eſt le temps ſeul qui doit en amener le 


tetme, & non nos defirs : Phomme eſt une 


horloge qui garde fa regularite tant que le 
pendule ſeul en dirige le mouvement ; mals 
d.s que des corps heterogenes en accelerent 
la marche , les roues s' uſent par le frottement 
& la machine ſe decompole. 

Jobſerve qu'a la campagne la ſeale roue 
qui s'uſe dans le mèchaniſme du corps du 


payſan, eſt celle du tact: mais les autres 
conſervent juſqu'a la fin preſque toute leur 


intégritè: un laboureur voit, entend, ſent, 
golite beaucoup mieux que nos jolis avortons 
des villes qui le dedaignent ; je ne parle pas 
du ſixieme ſens; on fait aſſez qu'on eſt pere 


© .. — my 
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a la campagne trente ans apres qu'on a cefle © 
de Fetre dans nog capitales. 

Quant à nous, pour peu que nous ayons 
de l'aiſance & du loifir, nous voyons nos 
oreilles, notre palais, notre odorat & nos 
yeux uſes à trente ans; il eſt vrai que For- 


gane du tact nous dedommage un peu de la 


perte des autres; nous nous conſolons en 
baiſant la main d une actrice de ne plus trouver 
de ſaveur aux fruits & de parfums aux fleurs, 
de n' entendre qu'avec des cornets & de ne 
voir qu' avec des lunettes. 


L'art de jouir confiſte, je crois a n'etre 
jamais ni en- degà ni au- delà de la nature, & 
la morale de I homme phyſique ſe reduit peut- 
etre a conſerver ſes organes dans toute leut 
integrite. | 

Nos voluptueux fans principes quj.pren- 
nent Part de ſe blaſer pour Part de jouir, ne 
favent pas que les ſenſations les plus vives 
Saffoibliſſent par leur continuite & que les 
jouiſſances où imagination vient a PFapput 


des organes, detruit a la fois & I imagination 
& les organes. 


Le Plus grand danger de cet abus des 
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plaiſirs eſt de detcriorer le cœur, de Pen- 
durcir au ſpectacle des malheurs de homme 
& de fermer ſon ame criwinelle a la voix 


des remords. 


Ouvrons les annales de tous les peuples de 
la terre & nous verrons combien cette fureur 
aller toujours au-dela du but a perverti les 
etres ſenſibles, combien elle a produit dans 
tous les temps d' attentats, d' erreurs & de 
ridicules. a 

Pourquoi ces Cenobites aux yeux creux & 
au viſage livide , trainent-ils leur exiſtence 
donloureuſe dans les deſerts de la Thebaide , 
charges de chaines volontarres , ou clouès 
ſur Vairain de ces colonnes? C'eſt qu' ils ont 
voulu etre avertis de leur exiſtence d'une 
maniere plus vive que le reſte des hommes 


pour multiplier leurs ſacrifices au dieu deſ- 
tructeur qu' ils $etotent choiſis; ils fe ſont 


imagines qu'on etoit ſur ce globe des Ettes 
paſſifs, quand on fe contentoit d'y étre bon 
citoyen, pere tendre & homme vertueux, 0 

On pourroit juger fi un peuple eſt blaſe 
ſur ſes jouiſſances, ſeulement par la nature 
de ſes ſpectacles: certainement quand le 
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peuple de Rome demandoit que des courti- 


ſannes toutes nues ſe proſtituaſſent ſur le 
theatre aux regards de la multitude; quand 
les femmes tranquilles autour d'une arene 
ſanglante exigeoient des gladiateurs qu' ils 


expiraſſent avec grace; on pouvoit pro- 


noncer que le corps politique tendoit a ſe 
diſſoudre: la plume de Tacite ne devoit plus 
goccuper qu à rapporter des crimes & le genie 
n'avoit plus de heros a louer. 

L'homme de goũt auroit a fe plaindre de 
cet abus des jouiſſances autant que Phomme 
de bien: car outrer la nature dans les mæurs, 
conduit auſſi à Poutrer dans les arts; c'eſt 
chez un peuple blaſe, que ParchiteQe orne 
ſes Edifices au lieu de les affermir , que le 
peintre charge ſon coloris, que Thomme de 


— 
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lettres analyſe le ſentiment au lieu d'echauffer , 


& que Cinna & Britannicus font remplaces 
par des ſpectacles d'echaffaur. 
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SRTICLE IN. 


DE La MEMOITIRE. 


—— Sr 5 Thomme ne ſentoit que par la vue, 
PARTLE " Fou , le goiit, Vodorat & le toucher 1 


W tort de ſe placer ala tete de Pechelle 
des etres ſenſibles; loin d'etre le plus heu- 


reux des animaux, il en ſeroit a peine le 


mieux organiſé. 


L'ame a recu de la nature des ſens internes 
qui perfectionnent ſon Etre, donnent une 
nouvelle Clafticite à ſes organes exterieurs , 
& multiplient pour elle les plaifirs de Vexiſe 


tence. 
A la téte des ſens internes, il faudroit 


mettre le ſens moral; cette facults ſublime 


qui nous eclaire far le bon, comme le 


goũt nous Eclaire ſur le beau qui nous fait 


concourir à Pharmonie des &tres ſans le ſe- 
cours du raiſonnement , & par lequel nous 
ſerions encore vertueux , quand meme nous 
ne ſerions pas intelligents ; mais cet Etre 


moms — ay, Yall dot 


Ph & Gre. ry 5 — —_ op 
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metaphyfique, quoi qu en diſe le ſophiſte 


Huchetſon, n'eſt point un organe: ce n'eſt 
que le tact de lame perfectionnèe par Pha. 
bitude. 

Le ſens commun appartient a Pentende- 
ment & non a la ſenſibilite, & ce livre neſt 
pas plus deſtine a appuyer les definitions du 
peuple , qu'a conſacrer ſes prejuges. 

La memoire eſt le premier des ſens in- 
ternes que je vais analyſer ; pour peu qu'on 
rcAechifle fur le mechaniſme de la ſenfibilite, 
on s apperęoit que les fibres agitees ſouvent 
par les memes objets, contractent Phabitude 
de ſe mouvoir dans le meme ordre ; fi une 
cauſe etrangere vient dans la ſuite ebranler 
une ſeule de ſes fibres exercees, tout le 
faiſceau nerveux qui lui repond eprouve ſes 


anciennes vibrations, & Fame reproduit ſes 
idées. 
Plũs les fibres ſont mobiles, plus elles 
Shabituent à ſe vibrer 4 la moindre commo- 
tion; de IA il ſuit que le genre nerveux, 4 


un certain age, ayant perdu ſon elaſticite , 
un vieillard ne ſauroit avoir de la me- 
moire, 
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Il ne faut point confondre la ſimple re- 


production des idées, avec le ſentiment par 
lequel lame diſtingue ſes anciennes percep- 
tions de celles qui ſont plus recentes ; la pre- 
miere faculte Sappelle mEmoire , mais la 


ſeconde dans le langage ee , ſe 


nomme reminiſcence, 
Locke & d'autres philoſophes ont encore 


eu plus de tort d'identifier la meEmoire avec 
Fimagination ; toutes deux, ul eft vrai, re- 


produiſent les idèes; mais la premiere, co- 
piſte ſervile, ſuit fidellement le meme ordre 


& les memes combinaiſons; autre s' approprie 


tout ce qu'elle voit, elle donne aux objets 
une teinte nouvelle, change la chaine des 


perceptions, & fait un nouveau monde avec 


les matériaux de PFancien ; la memoire imite 
& Timagination cree encore en imitant. 
Locke a ete plus vrai quand il a compare 


la mEmoire à une table d airain, remplie de 


caracteres que le temps efface inſenſiblement, 


ſi Ton n'y repaſſe quel quefois le burin. 

Il eſt certain que cette facultè de Fame 
eſt preſque toute factice; Montagne avoit 
recu de la nature une mèmoire tres-foible ; 


a 2a 8 
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cependant quel prodigieux magaſin de faits 
& d'idèes ce philoſophe n'avoit-il pas forme L Hou 
dans fa te&te ? Ses Eſſais ne prouvent ils pas TY 
que ſon ſenſorium étoit une e ſpece d' En- 

cyclopedie ? 

Un homme bien organiſe eſt le maitre de 
crcer ſa memoire; je trouve dans Wolff un 
trait ſurprenant qui confirme cette idèe; un 
nomme Pelshover de Konisberg s' etoit exerce 
long-temps a extraire par mEmoire la racine 

des nombres ; cette faculte parvint dans cet 
alo&briſte A un tel point de perfection que la 
nuit du 18 février 1760, il vint a bout 
d' extraire dans ſon lit par la mèthode ordi- 


des . naire la racine de 57 chu ffres, qui eſt elle- 
ec meme de 27, (4) quand cet homme ſeroit 
ite ne en Groënlande, ou perſonne ne fait lire 

ni Ecrire , il auroit encore pu creer l'algebre. 
are i | S'il'eſt vrai, comme on me Ia aſſure, 
de que Pabbe Duguet & Tabbe d' Asfeld, ſe 
it, promenant à cheval, aient joue de memoire 

une partie d'echecs juſqu'a ce que les deux 
ne rois ſoient reſtès ſeuls ſur PEchiquier ; ces 
Oit : | _ RR 
-: | | | 


(a) Pſychologie de Wolf, Parag. 197. 
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. 2 jũouecurs ſont peut. etre ſuperieurs a Palge= 
1 PARTIE IL, briſte. 
[1 Si la vieilleſſe eſt le tombeau de [intelli- 
| = gence & de la ſenfibilite, ceſt principale. 


1 ment parce que la memoire eſt alors dans 
KY : 7 a 
[id | la plus profonde lethargie ; les idées s'effa- p 
1 : wh . *1 1-4 | Q 
HI cent, les ſenſations s' affoibliſſent, on ſent 

| re 


peu le preſent ; on perd la trace du paſſe, 


W 
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& on ne jette que des regards tremblants ſur 
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Pavenir ; cette éclipſe de Pentendement eſt 
i ſenſible dans les hommes de genie comme 
; dans les eſprits vulgaires. Fortenelle a Tage 
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de 96 ans ne fe ſouvenoit plus d'avoir com- 
poſe a Page de 70 es Elements de la Geo- 
metrie de Vinfini , & Leibnitz dans fa vieil- 
leſſe n'entendoit plus ſa Theodicee. (a) 


5 — — —— — 


(a) On lit dans les premieres editions, Nen ton dans 
fa vieilleſſe n'entendoit pas ſon traite des Principes ; M. de 
| de Voltaire, qui &interefloit a la gloire de Newton , & 
1 : qui peut- etre vouloit me-rendre digne d'en meriter une Pa 
5 I autre, s'empreſſa a me deſabuſer ſur cette anecdote ; il ob 
4 m'ecrivit que la téte de Vapdtre de la gravitation ne pl 


| 

g hh 

FL | | Setoit affoiblie que trois mois avant ſa mort dans les dou- Pa 

leurs de la gravelle; il cite meme a ce ſujet Pemberton; pa 

mais je n'avois pas beſoin Cautorits apres celle de M. de Po 
Voltaire. N 
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Oeſt travailler au bonheur de ſa vie que = — 
de rendre de bonne heure ſa memoire depo- L'HoMME 


fitaire d'une foule de faits & de penſces ; 


on empeche alors Fame de ſe conſumer par 


e poiſon lent de Vennui ; on Saffure un grand 


fond de philoſophie pour Fage miir, & on 


recule la vieilleſſe juſqu*aux Portes 4 tome 


beau. 5 
Pai dit que la mèmoire dependoir de Pu- 
ſage frequent qu'on en faiſoit; elle ſe fortifie 


auſſi ſinguliè᷑rement par Pattention avec la- 


quelle on confidere les objets qu'on y veut 
imprimer (a); un enfant & un lecteur vul- 
gaire n' ont jamais une vraie memoire , parce 
quils ne comparent que des ſuperficies , qu'ils 
ne combinent que de petites idèes, & que 


leur cerveau ne retrace qu'une ſucceſſion ra- 


3 


(a) L' attention eft 8 cette faculte de Pame . 


par laquelle elle reagit Mr les fibres repreſentatives d'un 
objet, pour donner a leurs mouvements plus de duree ou 
plus dintenfite; il y a des pſychologiſtes, qui font de 
Pattention un ſens interne particulier; mais je ne la crois 
pas aſſez diſtinguèe de la memoire & de la reminiſcence 


pour en faire le ſujet d'un article; il y a autant d'incon- 


venients a trop decompoſer Vame , qu'a ne la ſonmettre 


\ 
2 aucune analyſe, 
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44 DE LA PHILOSOPHIE 


PARTIE II 


% 


pide de tableaux; on voit que leurs fibres 


ſont toujours en action; mais il eft rare que 
Fame reagifle ſur ces fibres, ils ſavent un 


peu Phiſtoire des penſces des hommes, mais 


is ne penſent point. 


Rien ne contribue plus a la perfection de la 
memoire que Pordre avec lequel on enchaine 


ſes idèes; Ceſt a cet ordre qu'on doit tous 
les prodiges de memoire dont Phiftoire fait 
mention; ſans lui Bacon mauroit point 
trouve l'arbre genealogique des ſciences , cet 


arbre fi neceſſaice pour former la memoire 


des philoſoplies. 5 


On peut meubler la memoire de mots, de 
faits & de penſces; il y a telle ſcience qui 
ne conſiſte que dans Faflemblage des mots 
techniques que Vignorance a inventes ; & le 
ſavant , qui les raſſemble peniblement dans 
ſon cerveau, ne me paroit gueres au-deflus 
d'un perroquet bien organiſe ; Vetude des 
faits eſt bien plus 1mportante , parce qu'en 


| ſuivant la penſte d'un moderne, elle rend 


homme contemporain de tous les ages & 
citoyen de tous les lieux; mais la memoire 
qui conſiſte a former dans ſa tète une eſpece 
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de cabinet de penſèes me paroit la plus utile; 


ſt elle ſeule qui donne a Peſprit ce coup 
d'œil geometrique , qui dirige fa marche, & 


qui le met en correſpondance avec tous les 


etres intelligents. 

Les philoſophes qui reuniſſent à un degré 
eminent, la memoire des faits & celle des 
penſtes , ſont nes pour donner des lecons 
au genre humain ; comment n'eclaireroient= 
ils pas la terre, puiſque les lumieres de tous 
les Etres penſants, ſembloient rèunies dans 
le foyer de leur intelligence? Et queſt-ce 


qu'un le Long ou un le Cointe aupres de 


Montagne, de Leibnitz & de Monteſquieu ? 


Gardons- nous cependant de croire que le 
genie ne conſiſte que dans 'tendue de la 
mémoire; cette erreur vient de la vanitè de 
ces eſprits vulgaires, qui, pour avoir le 
cerveau meuble de penſees Etrangeres , fe 
mettent au niveau de Phomme qui penſe. 


TI homme deſprit qui n'a que de la me- 


moire eſt PArtiſte ſubalterne qui va choiſir 
le marbre dans les carrieres ; Thomme de 


genie eſt le ſculpteur qui fait reſpirer ce mar- 


L*'HOMME 


SEUL. 
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A bre ſous la formèꝭ de Venus ou du cardinal de 


PARTIE Il, Richelieu. 

Le genie ſupplés à la mEmoire , mais la 
memoire ne ſupplèe jawais au genie. Quand 
il n'exiſteroit point d' hiſtòire de Perſe , Mon- 
teſquien auroit fait les Lextres Perſannes; 
mais Puffendorff, avec tout le ſavoir des | 
bibliotheques , mauroit pu fire un chapitre 
de P Eſprit des Loiæ. 

Que conclure de cet expolf: ? que la me- , 
moire porte quelquefois les liyrèes du genie | , 
ſans lui nuire & ſans le rempla er; qu'il faut 8 
Ja vanter moins, la connoitte mieux „ & 


THEE fur-tout la cultiver. 
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AKTIE 
De la faculte d'imaginer. (a) 


Lon AGINATION tient un rang diſtin-: 
gue parmi les ſens internes; Pimagination , LHomms 
cette facultè admirable qui tient d'un cõtè 4 SE Us 
la ſenſibilitè & de Pautre a Tintelligence, dont 

les &carts mEme ont quelque choſe de grand, 


& que les Pſychologiſtes n'ont pu degrader 


ſans en faire uſage. 

On a deja eu occaſion de remarquer que 
des philoſophes avoient confondu Timagina- 
tion avec la mémoire; cependant ces deux 
tacultes ſont ſeparèes par des limites inva- 
riables ; la mEmoire regenere les idées dans 
leur ordre nature] , & Timagination les altere 


fans ceſſe; Pune produit , & Tautre ne fait 


que copier. 


—— 


— — 


(a) On n 'emploie i ici ces mots de la faculte d'imaginer, 
qui ſont ſynonimes à imagination, que parce qu'on aura 


occafion d'enviſager le meme ſujet ſous un autre point de 


vue, on n'a pas voulu repeter deux fois le meme titre. 
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Un de nos meilleurs métaphyſiciens a dit 


PARTIE II, que [imagination <toit cette faculte de Fame 


ö 
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qui combine les qualites des objets, pour 
en faire des enſembles dont la nature n'offte 
point de modeles (a); cette definition eſt 
peut-Etre trop generale , elle ſuppoſe dans le 
lecteur des reflexions anterieures qui font trop 
fines pour des hommes qu'on veut inſtruire. 

Un objet extérieur agit ſur mes fibres ſen- 
ſitives , & ſeprouve une ſenſation; mon 
ame, en vertu de ſa force motrice , repro- 
duit cette ſenſation dans mon cervean ſans 
intervention des objets, altere & la decom- 
poſe : & voila P imagination. 

L&lafticits des fibres eſt due particuliẽre- 
ment aux eſprits animaux qui les parcourent ; 
ce fluide fingulier ſe ſubtilife , ſoit par la 
fermentation , ſoit par le mouvement 1mpe- 
tueux des muſcles dont le cœur eſt compoſe ; 
Sil eft forme de parties faciles à s embraſer, 
le ſenſorium s branle au moindre choc, & 
imagination devient un foyer ardent ; fi rien 


—— — — 


(a) Traite des Senſations de Tabbe de Condillac. 
A 
ne 


lillac. 


ne 
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ne fermente dans le tiſſu neryeux , le cer- 
veau ne produit que des images languiflantes ; 
& Phomme ſtupide ſemble borne à des ſen- 
ſations. | 

Le ſenſorium eſt une eſpece de miroir 
plan od Je monde phyſique & le monde in- 


— 


—— en ren ne_—— 


—— 
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tellectuel peuvent ſe réfléchir; C'eſt- la que 


imagination forme une galerie de tableaux 


mouvants, ou ſont également deſſinés les 


objets exiſtants & les objets poſſibles; les 
animaux ne reproduiſent dans leur ſenſorium 
que les images qu' ils ont vues, & voild pour- 


quoi leur imagination eſt ſi inferieure a celle 


de l' homme; tous les Etres ſenſibles peuvent 
reproduire 10 idèes: mais quel prodigieux 
intervalle la nature n'a-t. elle pas mis entre 
le miroir d'une taupe & celui de Monteſ- 
quieu? 


La cauſe phyſique de imagination eſt toute 


interne, puiſque les tableaux qu'elle deſſine 


exiſtent dans Fabſence des objets; des expẽ- 


pcriences delicates d anatomie ont prouvè que 
le cerveau avoit deux mouvements dont Pun 


repondoit a celui du cœur, & Pautre a celui 


des poumons: ces deux parties du corps. 
Tome III. — 
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— humain ſemblent donc les reſſorts deſtinés 4 

PARTIE I. faire mouvoir imagination; le ſenſorium | 
obeit a toutes les variations du ſyſtole & du 
diaſtole, comme a elevation & à T abaiſſe. 
ment du thorax; or mille cauſes derangent 
Pattion naturelle du cœur & retardent ou ac- 
celerent le mouvement d'infpiration & d'ex= 
piration ; ces agitations convulſives alterent 
les vibrations reglces des fibres; & voila Po- 

rigine des phantômes, des viſions, de Pen- 
thouſiaſme & du fanatiſme. 

Ce dèſordre dans les vibrations des fibres, 
quand il eſt ſouvent repcte , conduit a repan- 
dre des nuages ſur Vintelligence ; c'eſt par. la 
qu'on explique la manie de ces deux Pari- 
fiens ; dont fun, S'imaginant avoir une tete 

| de verre, roſoit ſortir de peur de la caſſer, 
& Tautre croyant ètre mort, refuſoit de man- 
ger & n'habitoit que les cimetieres, Le doc- 
teur Mead connoiſſoit auſſi un homme de 


lettres qui pretendoit avoir un enfant dans le 
ventre & $'1nquietoit beaucoup fur la maniere 
dont il le mettroit au jour; (a) on ne put 


c 


(a) Euvres du docteur Mead. Tom. 2, Medecine ſacrèe. 
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jamais le raſſurer, & il mourut craignant 


Poperation céſarienne. 

L'imagination decompoſe un objet, mais il 
ne faut pas croire qu'elle en change leſſence; 
elle peut tracer dans le ſenſorium une roſe 
ſans couleur, une taupe creant 'Iliade & un 
Homere ſans tete ; mais elle n'y repreſentera 


pas un triangle qui n'auroit que deux cotes ; 


le ſphinx des poëtes & leur chimere font des 
etres poſſibles, mais un cercle quarre n'eſt 
rien. 


La liaiſon des idées diſparates eſt le grand 


vice de P imagination, c'eſt par-là que cette 


facultè de ame tient A la folie: ft divers 
faiſceaux de fibres heterogenes s branlent à la 
fois dans un court intervalle de temps, les 
ide es qui en réſultent déſignent une imagi- 
nation dereglee ; ſi les fibres emues avec vio- 
lence ne peuvent ſe retablir , homme reſte 
fou; c'etoit ſans doute l' branlement inſtan- 
tans de quelques fibres heterogenes dans le 
ſenſorium de Maupertuis qui lui fit penſer 
qu'en Sexaltant on pouvoit devenir prophete ; 


mais ce meme dèſordre de fibres devenant 
continu dans un homme A tëte exalt&e qui 
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— ſe faiſoit appeller le Pere eternel, on le 

PARTIE II. Iogea aux petites maiſons. Fs 8 2 
Les phantomes de Pimagination ont le 


plus grand pouvoir fur les jeunes gens; Toi- p 
ſiveté les fait naitre, on s' endort en les for- Ic 
mant & au reveil, Ferreur eſt deja auſſi ſacree b 


que fi elle avoit trente fiecles d'antiquite. 
Les ouvrages d'imagination, & ſur- tout 
les romans, ont le plus grand charme pour 
des cœurs encore neufs; une ame ſenſible 
eſt toujours à Funiſſon avec eux, elle $iden- 
tifie aiſement avec les perſonnages qui par- 
lent le langage de la nature, & voila ce qui 
rend cette lecture fi intereſſante & fi dange- 
reuſe; il y a ſi peu de Clariſſes ſur la terte, 
& ſi peu de perſonnes dignes de lire ſon hiſ- 
boite? oy - 
Quand les charmes de Pamour n'occupent 
pas toute la capacite de ame d'une jeune per- 
ſonne, il arrive quelquefois qu'elle Souvre 
aux chimeres du Quictiſme ; ce reſt plus 
un roman qui allume fon imagination, c'eſt 
un livre aſcetique ; notre viſionnaire croit 
habiter avec les anges ou avec les diables , 


& cette illuſion eſt bien plus difficile a diſſiper 
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gue ſi elle croyoit habiter avec Medor ou 
avec Lovelace. 

Le dereglement des fibres ſenſitives n'eſt 
pat toujours accompagne d'un acte de la vo- 
lonte ; les hommes ſtupides , ſur-tout , ſem- 
blent n'avoir , a certains egards , qu'une ima- 
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gination paſſive. Jacques I, qu'on avoit effray ée 


dans ſon berceau, friſſonna toute ſa vie 4 
la vue d'une Epee nue, Jacques I, ce roi 
ſans caractere qui fut petit & perſècuteur , 
qui porta la theologis ſur le tröne, & qui 
crut gouverner les Anglois avec des ſyllo- 
giſmes. | 


Quand un homme d'une imagination forte, 
a auſſi du genie, il tient le ſort des nations 
dans ſa main; fi ſon cœur eſt déréglé, il 
embraſe la terre; sil eſt honnete, il la gou- 
verne. 


En general , une imagination forte a beau- 
coup d'avantages pour perſuader; on ne ſau- 
roit imaginer vigoureuſement, fans peindre 
de méme: les ſignes caractèriſtiques des paſ- 


ſions dans un homme paſſionné, tyranniſent 


bientôt les organes de ceux qui Pecoutent , 
& Porateur qui ſubjugue la machine a bientot 


1 
1 
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ſubjugue la raiſon. Voila pourquoi Cromwel , 


PARTIE I. qui n'avoit point le don de parler, ſe faiſoit 


obcir avec tant de deſpotiſme des illumines 
de ſon regiment ;. Peloquence des fignes ſup- 
plèoit en lui a celle des mots; il avoit Pair 
de DEmoſthene , & on le prenoit pour lui. (a) 

On obſerve que Vimagination n'eſt jamais 
auſſi forte que depuis trente ans juſqu'a cin- 
quante; les fibres du cerveau ont alors acquis 
toute leur conſiſtance, & cette conſiſtance 
ſc communique aux verites & aux erreurs 
qu'a adoptees Fentendement ; c'eſt a cet age 


__ CCI 


tl 


22» 


(a) Toute l'eloquence de Cromwel confiſloit dans des 
alluſions ridicules au regne ſpirituel du Chrift ; on peut 
en juger par ſes harangues, que Milton nous a conſervèes 


dans ſes State papers, & ſur-tout par celle qui ſe trouve 
2 la page 106; s'il vouloit creer un pair, engager la nation 


a la guerre ou faire executer Charles I a Witheall; il trou- 
voit tous ſes arguments dans le ſermon de la Montagne, 
comme les Arutpices trouyoient tous les malheurs de 
Rome dans les vers des Sybilles ; ce fanatique couronne 
avoit meme donne a tous ſes ſoldats des ſurnoms tires du 
Pentateuque, Cromwel, diſoit un auteur contemporain , 


a battu le tambour dans tout le Vieux Teftament, on peut 


apprendre la genealogie du Sauveur par les noms de fon 
regiment; le commutlaice n'a jamais d'autres liftes que le 


premier chapitre de S. Matthieu. Crom wel reflembloit 
beaucoup a Mahomet , je tracerai un jour ce parallele. 
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que Mahomet ſe déifie aux yeux des Arabes , "=== 
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que Fox ſe fait Quaker, & que Milton com- 


poſe le Paradis perdu. 


Milles cauſes phyſiques contribuent à for- 
titer imagination; le vin & les liqueurs fortes 
operent cet effet, en minant lentement la 
machine, les livres & les grands ſpectacles 
Fallument avec encore plus de ſuccès, mais 
avec moins de danger; le climat meme ou 
Ton a pris naiffance , ſuffit pour déterminer 
le tiſſu nerveux 2 $'ebranler au moindre choc; 
il eſt certain que les neiges &ternelles du 
Pole, facilitent moins Vimagination , que le 


ciel fortune du pays ou naquirent Montagne 


& Monteſquieu. 

Les hommes de lettres ſont plus expoſes 
que le reſte des hommes a tre les jouets de 
leur imagination; Mallebranche a conſacré 
une partie de ſa Recherche de la Verite, à 
prouver cette idde , & ſes erreurs particulieres 


complettent la demonſtration. 


L'imagination ſemble nous avoir ets donne 
par la nature, pour veiller à la conſervation 
de notre tre; je marche auprès d'un abyme, 
jy tomberai ſans doute, fi je rai pour me 
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ſauver que le ſecours froid de la reflexion-; 
mais divers tableaux effrayans ſe gravent en 
caracteres de feu dans mon cerveau; je crois 
entendre le fracas du rocher-que jentraine 
dans ma chũte; je vois mon corps dechird 
ſubir mille morts avant d'ẽprouver la derniere; 
je me repreſente dans les convulſions du 
deſeſpoir, une mere qui vient embraſſer le 
cadavre mutilé de ſon fils, ces idées terribles 


agiſſent à la fois ſur mes fibres ſenſibles; je 


recule d horreur, & le danger neſt plus. 

Ce n'eſt pas dans la philoſophie de la na- 
ture, qu'on peut s ëtendre ſur les vices de 
imagination & ſur ſes avantages : cet article 


formeroit un volume entier, & le ſujet ne 


ſeroit encore qu'effleuré. 
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ARTICLE W 
Digreſſton ſur les Demonomanes. 


2 


II eſt plus important qu'on ne penſe, a. 


releve de la nature, d ètre inſtruit de l'effet LH oM 


bizarre de imagination, quand elle rennit 


la vigueur & le dereglement : je veux parler 


de la terreur qu'inſpirent les ombres , les 


que tous les hommes ont Eprouvee dans Page 
tendre des prejuges , & que quelques-uns 


conſervent encore dans Page miir de la raiſon, 


Il n'y a plus de ſorciers, parce qu'on ne 
brule plus les fous, & qu'on ne S amuſe pas 


promener la nuit dans un cimetiere ; un 
grand nombre de femmes plaiſantent ſur les 
Amuletes & en portent , on voit mEme de 


temps en temps dans le fond des campagnes,, 


des hommes de bonne foi , qui ſe vantent 
d'avoir été au ſabbat, & d' avoir été meta- 


caracteres & les ſortileges, terreur que preſ- 


à refuter les rEveries des NEmonographes ; 
mais il y a peu denfants qui vouluſſent ſe 


S E UI. 
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morphoſts en boucs , pour converſer avec 
Aſmodce (c). 


8 
— — — a I * — — — —_— 


= 


(a) Perſonne n'a mieux peint ce delire de Veſprit hu- 
main & ne Va mieux explique que Mallebranche : voici 
comment s'exprime ce philoſophe: Un patre dans fa 
„ bergerie raconte apres ſouper a ſa femme & a ſes enſants 
„les aventures du ſabbat. Comme ſon imagination eft 
„ moderement echauftee par les vapeurs du vin & qu'il 
„ Croit avoir aſſiſtè pluheurs fois a cette aflemblee imagi- 
„ aire, il ne manque pas d'en parler d'une maniere forte 
„& vive. Son éloquence naturelle, jointe a la diſpoſition 
„ où eſt toute {a famille pour entendre parler d'un fnjet fi 


„ nouveau & ſi terrible, doit ſans doute produite d'etranges 


„ traces dans des imaginations foibles, & il weft pas na- 
„ turellement impoflible qu'une femme & des enfants ne 
„ demeurent tout effrayes, penetres & convaincus de ce 
» quils lui entendent dire. C'eſt un mari, c'eft tn pete 
„ qui parle de ce qu'il a vu, de ce qu'il a fait: on Paime 
„ & on le reſpecte: pourquoi ne le croiroit-on pas! Ce 
„ pätre le repete en diflerents jours. L'imagination de la 
„mere & des enfants en recoit peu a peu des traces plus 
„ profondes ; ils s'y accoutument, les frayeurs paſſent & la 


„ Conviction demeure; & enfin la curioſitè les prend d'y 


„aller. Ils ſe frottent de certaine drogue dans ce deſſein, 
„ils ſe couchent: cette diſpoſition de leur coeur echauffe 
„encore leur imagination „& les traces que le pere avoit 
„ forme dans leur cerveau, $'ouvrent aſſez pou leur faire 
„ Juger dans le ſommeil comme preſents tous les mouve- 
„ ments de la ceremomie dont il leur avoit fait la deſ- 
„ cription. Ile fe levent, ils s'entredemandent & s'entrediſent 
„ce qu'ils ont vu. Ils fortifient, de cette ſorte, les traces 
„ de leur viſion; & celui qui a imagination la plus forte 


D's 'tA NATVUXLXE fy 
OQu'on ne imagine pas que la philoſophie — 
rkuſſiſſe jamais A delivrer enticrement l hom- 
me de ſes erreurs & de ſes terreurs ; il y a 
trop de cauſes qui concourent a courber fa 
tete ſous le joug du prejupe , il y aura tou- 
jours des eſprits pulillanimes qui verront mal, 
& des perſecuteurs plus petits encore, qui 
augmenteront les tenebres de Pentendement , 
en opprimant ceux qui ont mal yu, 
La croyance aux phant5mes & aux taliſ- 


„ perſuadant mieux les autres, ne manque pas de r&gler 
„en peu de nuits Vhiſtoire imaginaire du fabbat. Voilz 
„ donc des ſorciers acheves que le patre a faits & ils en 
„ feront un jour beaucoup d'autres, ſi, ayant Vimagination 
„ forte & vive, la crainte ne les empeche pas de compter 
„ de pareilles hiſto ires. „ Recherche de la . eriré, Tome I, 
dernier Chapitre, page 422. 

Comment un philoſophe qui expliquoit fi bien les phe- 
nomenes de l'impoſtare & de la credulite , a-t-il pu dire 
dans un autre endroit de ſon ouvrage: 1! eft indubitable 
que les yrais ſorciers meritent la mort. Ibid. page 426. 
Comme s'il pouvoit y avoir d'autres ſorciers que les in- 
ſenſes qu'il a fi bien depeints! comme fi un homme qui 
auroit a ſon ſervice une legion de diables pouvoit craindre 
les ſoldats de la mareChauflee. --- Encore une fois, ad- 
mirons Mallebranche „ mais liſons-le avec precaution 
comme tous les auteurs, qui, avec une imagination bril- 
lante , ont voulu ſubjuguer la raiſon humaine. 
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mans, vient de cette idée univerſelle que 
PARTIE I des tres inviſibles gouvernent le monde; 
puiſque des intelligences que nous ne conce- 


vons pas exiſtent, elles peuvent faire auſſi des 
choſes que l homme n'eſt pas a portée de 


concevoir: ſi ce bouc eſt Belzebuth , ce bouc. 


peut bien faire un Amulete. 
L'homme entraine par le torrent rapide du 


temps, voit d'un ail inquiet les flots qui le 


portent , & l'eſpace qu'il a parcouru; il vou- 
droit encore ètendre fa vue ſur les dernieres 
limites de a Urriere , Interroger le miroir de 
Pavenir , & voir d'un coup d'œil la chaine 
entiere de ſon exiſtence. 

De deſir inquiet fait naitre tous les phẽno- 
menes de la credulite ; un chene de Dodone 
parle pour predire une victoĩre; Rome eſt 
perdue fi ſes poulets ſacres meurent de faim ; 
placez une telle queue a la ſuite d'une comete i 

& elle embraſera l'univers. 


Quelque courage que la — donne 


contre le prejuge , on voit quelquefois le 
moindre obſtacle phyſique le faire echouer ; 
Jai connu un militaire qui ſe battoit comme 
Dugueſclin , & ecrivoit contre le marquis de 
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Vauvernargues , par conſequent doublement 
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intrepide ; cet officier philoſophe friſſonnoit 3 u. 


pendant la nuit Jorſqu'il entendoit les łclats 
du tonnerre; il s tonnoit le matin de fa ter- 
reur , il plaifantoit les femmes qui parta- 
geoient ſa foibleſſe, & un ſoir stant couche 
avec une fievre lègere, un orage terrible qui : 
ſurvint le conduiſit au tombeau. 4 

Il y a une grande raiſon qui conduit a 
croire qu'il y aura toujours des ſpectres, des 
taliſmans & des demonomanes , celt que 
nous ignorerons toujours Fetat futur de tout 
ce qui nous environne ; [imagination , a'cauſe 
de ſon activitè, tentera ſans cefle de percer 
le voile de Pavenir, & Thomme deviendra 


credule , ne pouvant devenir prophete. 


L'amour du merveilleux que nous ſemblons 
tenir de la nature, ſuffiroit pour eterniſer 
notre credulite, malgre tous les arguments .-- 


du ſcepticiſme ; Timagination abandonnee a 


elle-mEme , ſe plait a entaſſer prodiges ſur 
prodiges , chimeres ſur chimeres, & elle 
defend enſuite contre la philoſophie , les 
monſtres qu'elle a. enfantes , parce que ces 
monſtres ſont fon ouvrage. 
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— Je ne trace pom ici le tableau particulier 
PARTIE 1. qu fiecle abſurde , ou lire Euclide $etoit faire 

un pacte avec le diable, ou le parlement faiſoit 

briiler les ſorciers, & ou Bodin ecrivoit fa 
dEmonomanie; je parle de tous les hommes & 
de tous les temps. Je ſuis perſuade que nous 
avons tous une pente finguliere vers la cre. 
dulite, ſoit que nous habitians en Europe, 
ſoit que nous deventons les concitoyens des 


Caffres, dans le fiecle d' Aquilégius, & de 


Ferrabrit comme dans celui de Louis XIV. 
Paris eſt peut-Etre le lieu de la terre ou il 
y a le plus d tres qui penſent : Celt le centre 
de toutes les lumieres ; c'eſt le foyer ardent 
ou tous les rayons philoſophiques vont ſe 
reflechir ; n'importe, un homme de talent 
qui ſeroir-arme de tous les preſtiges de la 
demonomanie , pourroit encore y faire long- 
temps illuſion; fi cet homme eſt {Eduit, il ne 
fera qu*etonner ; Sil eſt ſeducteur, il fera ſecte. 
Jaime mieux Etre hiſtorien que prophete : 
voici un Evenement fingulier arrive a Paris 
en 1757, qui portera mon obſeryation au 
dernier degre d' evidence; ce fait, qui à cer- 
tais egards , nous relegue parmi les Algon- 


tous les demons diſparurent. 


nr Ni 
quins & les Miſſouris, eſt un monument ne- 


ceſſaire au philoſophe qui entreprendra des 
memoires pour ſervir a Phiftoire de Veſprit 


humain, 


. 


— 
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Les principales ſcenes de cette tragi- 


comedie , fe ſont paſſèes aux paleries du 
Louvre , dans Pappartement du ctlebre 
Vanloo, & le directeur du ſpectacle toit un 
des Eleves de PAcademie de peinture (a). I 


Sagiſſoit de prouver Pexiſtence des ſpectres, 


&, ce qui ètoit encore plus merveilleux, d'en 
montrer au ſceptique le plus determine ; la 
ſcene ſe paſſoit entre un magicien qui faiſdit 
le rolle de la Pytoniſſe, & un des ſpeQateurs 


(a) Ceci neſt point un conte philoſophique ; c'eft un 
fait qu'on expoſe avec la plus grande vente, fans en al- 
terer les plus legeres circonftances ; Paventure s'eſt pafice 
au centre de la capitale, & j'oſe en 
gnage d'une foule de ſpectateurs de 10 


ut rang & de tout 


age; en y a vu des perſonnes de la prWere diſtinction, 


telles que le prince de Turenne & le duc de Mazarin; 
des phyſiciens, tels que Pabbe Nollet, des academiciens , 
des bourgeois , des payſans & des docteurs de Sorbonne.--- 
Lorſque la credulite commengoit a s'enraciner parmi le 
peuple, le lieutenant de police fit fermer le ſpectacle & 


qu'on vouloit rendre enthouſiaſte de la Demo- ' 


* 
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nomanie ; on faiſoit retirer ce dernier dans 
un ike voiſin qu'on fermoit fous clef; 
as une perſonne de Pafſemblce Ecrivoit fur 
un papier le nom du mort dont 'ombre devoit 
etre Evoquee ; le magicien faiſoit ſes ceremo- 
nies , Pincredule voyoit le phantome , & 


pour en convaincre tout le monde, du fond 


remplit d'épingles le caur d'un agneau , & 
brüle fur un rechaud des drogues , dont 


de la retraice ou il Etoit renferme , il le nom- 
moit aux ſpectateurs. ; 

La toile ſe leve , Pombre eſt defignee , & 
Te demonomane comn.ence ſes conjurations 
en preſence de toute Vaſlemblce ; il fe de- 
pouille de ſon habit, retrouſſe ſes bras 
juſqu' au coude; fe ſerre de rubans ecarlates , 


Podeur infecte toute la galerie; enſuite il 
prend un coutelas, & trace des caracteres 
ſur le mur, les places & les portes; deja la 
regards du ſorcier ſe detour- 


magie opcre 


nent du cabenet avec une eſpece d'horreur , 
le friſſon de la crainte Sempare de ſes mem- 


bres, & ſes bras en contraction ſe roidiſſent 


comme pour repouſſer le phant6me qu'il 
Evoque ; apres avoir lutte quelque temps 
contre 


DE.LAN a T US Of 
contre ſon effroi , il repand fur le parquet le 


charbons embraſes, & le coutelas en main, LHoAME 
s E U. 


il crie d'une voix funebre : Prenez garde 
3 vous: Pinitié qui dans le cabinet a partage 
tous les mouvements du magicien , repond 
alors à ſes cris, il repond d'un ton entre- 
coupe , qu'il appergoit Pombre & la nomme ; 
en ce moment le. DEemonomane tombe par 
terre dans les convulſions de la douleur ; on 
ouvre la porte & Pinitié paroit lui - meme 
Lvanoui. 3 | 

Un vieux militaire ſoupgonne de la four- 
berie dans ce ſpectacle: on ne m' en impo- 
ſera pas, dit-il, je veux moi- meme parler 
au ſpectre; je me ſuis trouve a quatorze 
ſieges & A dix-ſept batailles, & j'ai brave 
trop ſouvent le canon ennemi, pour m' ef- 
frayer a la vue d'un phantome ; qu on m' ouvre 


le cabinet & que le ſpectre paroiſſe, sil Poſe ? 


ur- Son offre ne fut point acceptee pour le 
r, moment, & un curieux qui avoit ſollicité 
m- cemtte faveur avant lui, entra dans le cabinet; 
nt Pofficier pique refolut alors d' embarraſſer ou 
1 il ſon concurrent ou le magicien, & demanda. 
1ps qu'on fit paroitre le diable. 


tre Tome III. 3 


/ 
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— e DEmonomane recommence ſes con- ſe 
PanriE I. jurations, & à la fin perd la reſpiration, & to 
tombe ſans mouvement ſur le parquet; Pinitié Wi 
inſtant jette un cri aigu, & dit que le JV, 
diable Yemporte; au milieu du tumulte, . 
Tofficier, qui conſervoit tout ſon ſang froid, te 
allume une bougie & entre dans le e = 
mais il n'y voit plus perſonne ; etonne , mais ot 
non pas convaincu , 1] reprenoit le chemin 4 lie 
de la ſalle; tout a coup des gerbes de feu w 
partent de tous les angles du mur, la bougie ca 
steint & P'officier friſſonne pour la premiere ale 
fois de ſa vie; la honte le retenoit encore, M. 
mais bientot la flamme ſe renouvelle, le tilt 
fracas augmente & Pefprit fort ſe precipite | L. 
hors du cabinet, en g'Ecriant , qu'il ne fait Le 
pas ſe battre contre les morts. | plu 
C'ctoit une loi inviolable dans ces myſteres Ce 
théurgiques, qu'il n'y evit dans le cabinet, lor 
qu'un ſeul temoin de Tapparition du phan- fer 
tome ; un philoſophe qui ne croyoit point 5 
aux preſtiges de la magie, trouva le moyen ¶ pro 
de ſe gliſſer dans le cabinet & de sy cacher ; rep 
mais à peine le magicien eũt- il commence des 
ſes ceremonies , que ſon pouls parut s'elever, voy 
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ſes yeux devinrent ternes , & il gecria d'un 
ton d'energumene : Un profane vient de 


troubler nos myſteres. . . . Malheur d lui... 


Malheur a moi. . II faut que Pun de 
nous deux periſſe. = Le philoſophe qui en- 
tendit oracle, ne jugea pas a propos d'en 
attendre Paccompliſſement, & ſe hata de 
ſortir de fa retraite ; par un hazard ſingu- 
lier, un chat de la maiſon que les cris du 
magicien avoit effraye , voyant la porte du 


cabinet ouverte , ſortit avec le philoſophe ; 


alors le Demonomane , prenant le role de 
Mahomet dans Fetonnante tragedie du fana- 
tiſme, dit d'un ton Finſpire a Taſſemblèe: 
Larrèt fatal reſt point reyoque ; mais il 


ne faut aux enfers qu'une yidime : que le 


plus coupable de nous periſſe a Vinſtant. 
Ce dernier mot n'toit pas encore acheve , 
lorſqu'on vit le chat entrer en convulſion, 
fermer les yeux, fe debattre & mourir. 


Tel eſt le tableau fidele d'une partie des 
prodiges de ce ſpectacle magique. Chaque 
repreſentation voyoit diminuer le nombre 
des incredules. Lorſque Vinitie gecrioit qu'il” 
voyoit le phantdme , homme du peuple ſe 
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fipnoit , le pretre citoit Saul , & le philoſoplie 

ſe trouvoit fort embarraſſe , ne pouvant de- 

faire le nœud gordien, & n'oſant le couper. 
Apres avoir vu le ſpectacle du cote du 


parterre , il eſt temps de le voir du cote du 


theatre; il n'y a plus d'illuſion A craindre, 


quand on eſt place aupres du machiniſte. 

Le magicien eroit un homme plein de 
talents & de hardiefſe , dont la figure ſem- 
blable a un maſque, fe demontoit a ſon 
ore ; la nature avoit place ſon ame ſur ſon 
viſage ; il eũt ete Garrick ſur la ſcene , il ſe 
contenta de [I'Etre dans la ſociete. 

Le jeune homme qui faiſuit dordinaire le 
role d'initiè, partageoit ſes talents , & Ctoit 


dans ſon ſecret ; ces deux acteurs pleins d'in- 


telligence, ben ſeuls mouvoir toute la 
machine : vingt ans plut6t , Fontenelle les 
eũt mis en parallele avec les pretres de Sa- 
turne & cũt enrichi de cette anecdote ſon 
Hiſtoire des Oracles. | 

Voici comment Finitié“ , renferme dans 
ſon cabinet, apprenoit le nom du ſpectre 
qu'on devoir evoquer ; le mapicien frappoit 


ſur la porte, & le nombre des coups qu'il 


A 
"4 
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donnoit avec ſon coutelas , defignoit les lettres 


de alphabet ; un coup &tgit PA ; deux coups 


le B, &c. une ligne tirce le h_ de la porte 
marquoit E; cette ligne ſuivie d un coup, F . 
de deux coups, G, &c. Deux lignes expri- 


moient K, & ainſi du refte. Le ſorcier avoit 


ſoin de repiter ſon alphabet ſonore ſur le 


mur de Vappartement , afin de tromper le; 
ſpectateurs, fur Puniformite des lignes: quand 
il diſoit 
a ſon aflocie : prene garde d vous; pour 
lui defigner que Pombre qu'il devoit voir 


les conjurations Etoient achevees , 


ctoit celle d'un homme, & cette phraſe 
repetee deux fois, ſignifioit que le ſpectre 


devoit repreſenter une femme: ainſi Pinitie 


pour aller au ſabbat , n'avoit beſoin que d'un 
crayon, d'un peu * mẽmoire & de beau- 
coup d' artifices. | 


Lorſque ce jeune homme ſe laiſſa em- 


porter par le diable, il n'eut beſoin que 


d'ouvrir une fen&tre , & de fe laiſſer couler 


doucement fur le toit d une maiſon qui tou- 


choit au lieu de la ſcene ; les gerbes de feu 
Etoient des feux 
d'artifices habilement dif poſes autour des murs 
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70 DE LA PHILOSOPHIE 
du cabinet; enfin, le chat qui mourut fi 4 
propos, venoit de manger le cœur de l'agneau 


rempli d'épingles, qui avoit ſervi aux con- 


jurations du Demonomane. — Nos artiſtes 


durent ſans doute une partie de leurs ſuccès 
au hazard; mais leur adreſſe les ſervit encore 
davantage, ils en avoient d' autant plus be- 
ſoin, qu'ils ſentoient aſſez qu' ils n'etoient pas 


au fiecle des Druides & dans Fantre des 


Sybilles. 


Si ces hardis DEmonomanes S e toient trou- 


ves au Perou , dans le temps de Pinvaſion 


de Pizarre, je ne doute point que les ſujets 
des Yncas n'en euſſent fait des dieux , & que 
Pinquifition eſpagnole ne les eilt fait brüler. 
Qui doute qu' avec un peu plus de cele- 
brite les auteurs de ce ſpectacle magique 
neuſſent pu Etre adores & perſecutes ici, 
comme dag e nouveau monde? Du moins, 
Sil y aa Paris des philoſophes, il sy trouve 


auſſi des Peruviens & beaucoup d' inquifiteurs. 


On rèuſſira toujours a etonner les hommes, 


en leur offrant de grands ſpectacles; & de 


Petonnement a la credulite , il n'y a peut- 


etre qu un pas; le philoſophe eſt le ſeul qui 


. 


ne ©. on 
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tout de ce qu'il imagine. 
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doute , parce qu'il a la ſageſſe de ſe dẽfier de 


ce qu'il voit, de ce qu'il entend, & ſur- CO 
SE UL, 


Il eſt plus important qu'on ne penſe aux 
gouvernements de guerir Peſprit des citoyens 
des croyances abſurdes qui deshonorent leur 
intelligence ; car les terreurs produites par 
la crẽdulitè conduiſent A. affoiblir en lui Pob- 
ſervance des loix ſociales; il eſt difficile qu'un 


homme qui tremble a Pidee d'une ombre , 


ne friſſonne pas auſſi a la vue d'une maiſon 
embraſce qui renferme ſon pere, ou d'un 
ſoldat ennemi qui eſcalade les murs de ſa 
patrie. 1 

Ih n'y a point de ſouverain qui ne doive 


encourager le philoſophe dont la morale tend 


a dẽtruire ce monde enchanté qui ne doit 
ſon exiſtence qu'a la baguette des pretres z 


Ks abattre à cet égard les autels de la ſuperſ- 


tition , c'eſt apprendre aux femmes a devenir 
des hommes , & aux hommes a devenir des 
Romains, 

Il n'y eut jamais d' ombres que dans Ven- . 
tendement de Peſprit foible qui les imagine. 


Lame eſt immortelle ſans doute: mais 
| E 4 
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m— cj le corps qu'elle habite ſe d6compoſe , 
PARTIE II. elle ne peut plus agir ſur des Etres dont les 


organes ne S ouvrent qu'aux impreſſions de 
la matiere. 5 
Le diable n' exiſte point: homme qui Pen- 


tend eſt mal organiſe, & celui qui le fait 


parler eſt un impoſteur. 

Le diable eſt une mauvaiſe copie du Typhon 
de 'Egypte ou de FArimane de la Perſe; il 
Soccupe , dit-on , à renverſer tout ce que 
Dieu Edifie : C'eſt le combat Eternel du bon 
& du mauvais principe imagine. pour reſoudre 


le probieme de Porigine du mal: ce combat 


na rien explique : le philoſophe a cherche 
une autre folution du probleme , & nous 
nayons gagne qu'une erreur de plus. 


Si du moins le diable de la theolopte Y 


comme le ſphinx de la mythologie , n'etoit 
-qu'une allegorie ingenieuſe que la raiſon peut 


combattre , tandis que Pimagination Sen 
amuſe ; mais les pretres n'ont donne à ce 


phantome infernal un ſceptre d'airain que 


pour Pappefantir eux-mEmes fur leurs mal- 
heureux proiclytes ; les griffes avec leſquelles 


ils le repréſentent leur fervent a dechirer le 
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philoſophe qui eclaire leurs manæuvres, & === 
c'eſt avec les flammes qui entourent ſa priſon HOMME. 


qu'ils allument les büchers ou ils font perir 


leurs victimes. 


Des ecrivains qui ne vouloient pas perſé- 


8E UL. 


cuter avec P'aide du diable, ſe ſont contentes 


d'ècrire ſon hiftoire ; on a vu paroitre la 


demonomanie du politique Bodin, & la 
demonologie du roi Jacques I.: ouvrages ou 


Ton traite ſèrieuſement des incubes, des 


ſuccubes, de la ſorcellerie & de tous les 
preſtiges qui font illuſion aux inſenſts qui 
croient aller au ſabbat; Thomme vulgaire 
qui liſoit de pareils livres, trembloit & croyoit; 


& homme de loi Sen autoriſa, peut-etre , 
pour condamner au ſupplice la marechale 


d' Ancre & Urbain Grandier. 
D'un autre cote, la philoſophie de temps 
en temps a tentè de rel&guer dans leur monde 


imaginaire Satan, Beelzebuth , Aſtaroth & 


tous les monſtres de la credulite ; cꝰ'eſt un 
des grands ſervices que nous ont rendus 
Montagne , la Mothe-le-Vayer , Bayle & 
cette foule de ſceptiques qui nous ont appris 4 
faire uſage de notre raiſon. 
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74 DE LA PHILOSOPHIE 
— On a vu juſqu'à un miniſtre proteſtant , 
PARTIE IL Raſthazar Beker , Ecrire contre le diable dars 


un livre qui a pour titre: le monde enchante': 
le critique y va juſqu'a dire: Si Satan 
exiſtoit , il ſe vengeroit ſans doute de la 
guerre que je lui declare (a); — Satan ne 
remua pas; mais les rheologiens $'armerent 


pour ſa defenſe , & Beker fut depoſe : au 


reſte, Pouvrage ne meritoit pas le bruit 


qu'il fit en Europe: il eſt tres-prolixe & 


_ tres-ennuyeux , & $1] falloit du courage 


pour le faire, il en faut encore plus pour 


le lire. 


Heureuſement nous n' avons pas beſoin du 
monde enchante de Beker pour aneantir le 
monde phantaſtique , ou les theologiens font 
regner le diable ; il ſuffit de connoitre ce que 
peut Pimagination dans P:mpoſteur qui trompe 
& dans homme credule qui eſt trompe , 
detudier le mechaniſme des ſenſations , & 


d obſerver la nature. 
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Ca) Encyeloped, de M. de Voltaire, art. Beker, 
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L caractere n'eſt peut- ètre qu'une man ier 
d' etre particuliere a une ame, & dans ce ſens, L!HoMME 


le plus ſtupide des hommes a un caractere. 
Quand Phabitude des mEmes mouvements 
a force le tiſſu nerveux a contracter une forme 
particuliere, les eſprits animaux s' accoutu- 
| ment A couler de la meme facon dans les 
fibres; le ſenſorium fe faconne ſur le ton 
dominant, & Pame , juſques-la ſans Energie , 
acquiert un caractere. | | 
Il n'y a point detres dans la nature qui ſe 
reſſemble, a moins qu'elle n'ait fait des Mo- 
nades avant Leibnitz; on ne trouve point 
ſur la terre deux grains de ſable parfaitement 
homogenes, & la phyſique des eſprits n'a 
pas d'autres loix que celle des corps. | 
Quand meme la plupart des Etres materiels 
ſeroient eſſentiellement ſemblables , la diver- 
lite qui ſe trouve entre les yeux qui voyent, 


l 


* ——_— A 
* 2 * . * 2 
91 D 7 * 1 
* m > * 
. 


MPT a . 
— ——— — ee 2 
— — — 7 — 

Dore ne 28 d 


— 


—— > rai oe 


_— 


PP . ̃⅛ůwÜLLwœ ——: ge 


9 1 
r 


76 DE TA PHILOSOPHIE 
— ſe rencontreroit encore dans les objets apper- 
PARTIE II. cus; car la paſſion donne une teinte 

particuliere à tout ce qu'elle enviſage; un 


microſcope change les modifications des 


corps, & le caractere eſt le microſcope des 


etres intelligents. 

Il y a cependant une foule de perſonnes 
qui paroiſſent ſans caractere: ce ſont celles 
qui n'ont que des qualites indeterminces , & 


dont Fame ſans vice & ſans vertu, n'offre 
: \ 7 


aucun trait qui ſaille, comme les viſages 
ſans phyfionomie. 

Je ne trouve point ſur la terre d'etre plus 
meprifable que ces hommes que le philoſophe 
ne peut dcfinir , a qui exemple donne une 
ame factice, & qui, dans le cours d'une 
longue vie, n'ont jamais eu le courage d'Ctre 
eux-memes. 

Je regarde auſſi les hommes fans caractere 
comme tres-dangereux dans la ſociete ; car 
le bonheur de fes membres n'eſt fonde que 
ſur ce commerce de bienfaits qui ſuppoſe la 
confiance ; or, comment ſe fier a une ſtatue 
mobile, dont les reſſorts ne jouent. qu'au 
gre d une main Etrangere ? & quel fonds dois- 


ile 


la 


me 
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je faire ſur la vertu d'un homme qui ne 


| m'oblige , que parce c'eſt le vent d Eſt qui LHommsz 
ſouffle aujourd'hui? 


Une loi de Solon dèclaroit infames tous 


les citoyens qui , dans une fedition , ne 


prenotent pas un parti; ce lègiſlateur ne 
penſoit point à proteger des rebelles, il ne 
vouloit que punir les hommes fans caractere. 

Par une contradiction bien digne de nos 


mœurs, on n'aime aujourd'hui dans le monde 


que les gens ſans caractere; tout homme 
qui debute dans la ſociete par afficher des 
principes, eſt perdu; les femmes ne protegent 
que ces automates complaiſans, dont ame 
repoſe ſans ceſſe dans un clement uniforme , 
qui attendent le premier coup d'archet pour 
mettre leur penſte 2 Punifſon , qui ſont chez 
Antoine les flatteurs de Ceſar , & lon e ennemt 
chez Brutus. 

I'éleve de la nature ne ſauroit s dh 
de trop bonne heure à ſe former un caractere; 
il eſt fi beau pour un Etre qui penſe de creer 
la chaine de ſes idèes, de monter la machine 
de ſon entendement, & d'exiſter par ſoi- 
meme, 
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— Le philoſophe, i de lui- méème, etudle 
PARTIE II 


enſuite tout ce qui l' environne; car il a des 
rapports nèceſſaires avec les hommes 3 
ſociete eſt Felement des Etres qui penſent , & 
la nature ne fait point de miſantropes. 

Mais comment ſaiſir le caractere des Protdes 
avec qui Fon habite ? tous les hommes 
different entreux , & chaque homme differe 
encore de lui-mème; un miniſtre au conſeil 
neſt point organiſe de meme qu'un miniſtre à 
Yopera ; Ceſar dans les bras de CIlèopatre, n'eft 
pas le Ceſar de Pharſale, & quel intervalle 


immenſe n'y a- t- il pas entre Newton qui fait | 


oraviter les planetes , & Newton * com- 
mente Papocalypſe?? 

Le défaut d'ouverture dans les caradteres ; 
empèche encore le philoſophe de les ſou- 


mettre au flambeau de Panalyſe ; la verite 


elle-mEme devient menſonge dans la bouche 
de Tibere ou de Mazarin, & Thomme 
ſtupide, qu'on croit deviner , ſe voile dans 
ſes contradictions. : 


Les actions meme les olus eclatantes , ne 
denotent pas evidemment un caractere; la 


religion de Huet a étè un prob!eme , malgre 


parler dans ſes fables; les amis memes de ce 
grand- homme, &toient dupes de fa bon- 


qu'il eſt ſerieux ; mais combien le philoſophe 
ne voit-il pas de nuances dans les diverſes 
| acceptions de ce mot? quelle ſagacite ne 
faut-il pas pour ſubdiviſer à Vinfini , des ctres * 
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ſa démonſtrarion evangelique 5; & dix ans 


dhumilitè , dans le cardinal de Montalte, LHOAu˙E 
non” He „ „„ 
ne diſignoient que le deſpotiſme de Sixte- 
Quant. 
Qui croiroit que Vingenuite meme peut 
ſervir de voile à un caractere? Un homme 


ingenu n'eft pas un ſot, parce qu'il ignore les 


choſes de conventions ; fa naivete peut ètre 
rexpreſſion ſimple d'une idee, dont le fonds a 
beaucoup de deélicateſſe; la Fontaine avoit 
dans la ſociete , le ton des animaux qu'il faiſoĩt 


hommie; & ſa ſervante qui croyoit le 
connoitre , diſoit, qu'il n'avoit pas aflez 
deſprit pour Etre mechant. 

L'abus des mots contribue encore à jetter 
des tènèbres ſur les caracteres; par exemple, 
on croit définir un homme, quand on dit 


que le peuple fe plait a confondre ? ) 
On eſt ſcrieux „ quand on a recu de la 
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—— un ſang rempere , & des fibres eu 
PARTIE IL fortiles en efprits animaux. | 

L'habitude des mavieres graves & des tons 
concertes , fait paroitre ſeriewx Phomme qui 

a le moins de penchant au flegme & a la 


miſantropie. 

Une perſonne gaie devient ſcrieule , quand 
ſon courage eſt abattu ſous le poids de 
Pinfortune. 
| —| Un homme ſtupide paroit ferieux , parce 
que ſes organes ſont paſſifs, & qu'il n'y a 
point de jeu dans les muſcles de ſa phy ſio- 
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if nomie. 

N Un homme de genie comme Archimeda 
eſt ſcrieux , parce que toute ſon ame eſt 
N replice ſur elle-meme , & qu'il ne ſemble 
| exiſter que par ſon intelligence... 

Le ſerieux de l'oiſivetè doit auſſi ſe diſtin- 
4 guer du ſérieux de la diſtraction & de celui 
* de la timidite ; il faut encore moins confondre 

un homme ſerieux par acces , avec un 

' 6% philoſophe ſerieux par principe. 
| 5 On abuſe de meme des noms qu'on donne 
| aux autres caracteres ; les inventeurs d'une 
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langue definiſſent Bi les hommes , Parce 
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qu'ils ne les connoiſſent pas; les gens du 
monde repetent ces definitions , parce qu'elles 


leur épargnent Pembarras d'obſerver ; & les 
philoſophes qui voudroient etudier le cœur 


humain , font arretes a chaque pas, ſoit par 
la langue de la ſcience, ſoit par ſes difficultes. 
Le caractere des hommes eſt-il donc une 
enigme, que toute la ſagacite philoſophique 


ne puiſſe expliquer? Non, fans doute ; mais 
ce reſt point ici le lieu de juſtifier la nature; 


il ſuffit d avoir annonce le probleme ; nous en 
donnerons ailleurs la ſolution (a). 


** —— — » ; 295 REI" > —Y 


(a) Voyez ci-apres Particle qui a pour titre, de a 
Paſſion dominante. Ar hen 


Tome III. F 


L'HOMME 
S EMU L. 
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ARTICLE VIII. 


D HADUT TUD. 


1 LIS fibres ſont ſans ceſſe remutes par les 
PARTIE IL ghjets ; Fame que ces mouvements ,rendent 
plus heureuſe , ſe plait a les reproduire; & 
plus elle les reproduit, plus elle acquiert de 

| facilite à les reproduire ; voila Phabitude. 
L'habitude nait d'ordinaire dans un age 
tendre ; c'eft alors que les fibres ſe plient 


plus aiſement au gre de Pame , que les 


eſprits circulent avec plus de rapidité dans 
les canaux , & que les molecules El&mentaires 
dont les organes ſont compoſes , S arrangent 
dans un ordre preſqu'inalterable. 

La nature, d'abord inſtruit Fhomme par la 
voix du plaifir , & par celle de la peine; 
dans la ſuite PaQtivite des ſens ſe fortifie, 
Phabitude prete plus d'energie à la volupté, 
elle Emouſle les pointes de la douleur , & 
c'eſt homme qui inſtruit la nature. 

Comme il y a des mouvements que le 


— 


lia 
na: 
Sa 
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eſt 
mil 
eſt 
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corps ſe plait a reproduire, il y a auſſi des = 
idées que l'ame ſe plait à repeter ; : PFenten- 
dement peut donc gexercer comme la wa- 


chine aux tours de ſoupleſſe, & il y a un ſens 


ou Newton n'eſt au- deſſus du peuple qui 
admire , que parce que ſon eſprit Seſt 
habitue de bonne heure aux tours de force 
& aux voltiges. 

Il eft Evident que tout le teme e des 
habitudes, derive uniquement de la pente 
que tous les étres ont à fe conſeryer : les 
hommes qui penſent S appliquent encore 3 


tendre avec plus de force ce reſſort de la 
nature, & alors Punite de fin eſt reunie a 


unite de principe. 
Quand une paſſion violente exerce fon 


 adivite fur une chaine d'idèes, dont la 


liaiſon eſt tournèe en habitude ; les penſces 


| naifſent d' elles- memes, ſans que Peſprit puiſſe 


Sappercevoir de la route qu'elles ont ſuivies 

pour arriver au ſenſorium; c'eſt alors qu'on 

eſt tente de fe croire inſpire ; Phabitude 

miſe en jeu par une paſſion vehemente „ 

eſt, ſuivant I'abbe de Condillac , PApollon. 
Fa 
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PARTIE II. 


des poetes (a); &, ſuivant Maupertuis , ce 
ſeroit le Dieu des prophetes (5). 

Il ſuit de cette théorie, qu'il depend en 
grande partie de nous d'avoir des talents & 
des vertus (c); je ne vois pas en effet ; 
pourquoi les hommes , ayant les memes 


organes, il y auroit entr'eux des differences 


eſſentielles; pourquoi IJ homme ſtupide qui 
fille Cinna, n'auroit pas le germe du genie 
de Corneille, & pourquoi il ſeroit metaphy- 
ſiquement impoſſible a Neron de fe donner 
la grande ame de Burrhus ; le fataliſme 


ancantit Phomme , & conduit a * 


le nom ſacrè de la nature. 

Les qualites infuſes ſont dans la morale , 
ce que ſont les qualitès occultes dans la 
phyſique; Achille neſt pas ne plus brave 


2 


— 


(a) Traite des animaux, ſeconde Part. Chap. g. 

(5) Euvres diverſes, tom. 2, Lettre 18, fur la divi- 
nation. 

(c) Tel ef auffi le ſentiment de Locke & de Lim⸗ 
mortel Helvetius; j'invite à lire les preuves de ce prin- 

cipe dans les Quvres diverſes du Metaphyficien Anglois. 
Tom. 1. pag. 150. & dans le Livre de VEſprit, Tom. 1. 
Diſcours 3. Chap. 4. Quand ces philoſophes ont raiſon, 
ils forment une double autorite, 


vie N 
que Therfite , & Racine plus poẽte que 
Pradon ; c'eſt T habitude de faire des vers; 
Pexemple , Pencouragement , & un violent 


— N— —ę¼ | 
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amour de la gloire qui produiſent le grand 


potte ; c'eſt Phabitude de la bienfaiſance, 
Pexperience de Pinfortune , & la vue des 
malheureux , qui rendent un homme bien- 
faiſant ; un Pſychologiſte qui explique tout 
par le caprice de la nature, reſſemble au 


phyſicien , qui ramene toujours a Dieu 


pour expliquer les ph&nomenes du flux & du 
reflux , du magnetiſme & de Pelefricite. 
L'homme qui tend à la perfection de ſon 
etre, doit former en lui trois genres d' habi- 
tudes , & de ce triple ſoin derivent fa gran- 
deur & la felicite de tout ce qui l'environne. 
Il doit ne faire contracter a ſes ſens que 
des habitudes , qui tendent a conſerver leur 
reflort ; Phomme du monde, qui, avec le 
luxe d'Apicius , emprunte ſon palais, doit 
atrente ans Etre prive de Porgane du gout ; 
ce vieillard dont la tere eſt courbee vers la 
terre, & qui, avec des yeux ternes & une 
voix Eteinte , appelle encore Pamour , dont il 


a tant de fois abuſe , eſt entraine par ſes 
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— buds, à Finfortune & 4 Popprobre, il 


PARTIE II. 
4 


n'eſt au- deſſus des gardiens mutiles des ſerrails 


d' Aſie, que parce qu'il eſt plus proche de la 


| tombe. 


Le philoſophe n ne doit faire prendre a ſon 


entendement que des habitudes qui le per. 


fectionnent; il faut qu'il accoutume ſon eſprit 
a cette juſteſſe qu? conduit au talent, & qui 
Pembellit ; qu'il ſatisfaſſe fa curioſits , parce 
qu'elle eſt le germe des grandes choſes ; & 


fur-tout qu'il &loigne de; lui ce vaſte amas 


de prèjugès & de terreurs, qu'il adopte toutes 


les fois qu'il ceſſe de reflechir , & qui ne 
ſervent qu'a rendre Thomme petit & mal- 
heureux. | 
L'eleve de la nature doit ſour-tout plier 
de bonne heure ſon ame a l'amour de Pordre; 
une heureuſe habitude contractèe des ' en- 
fance , devient dans Fage viril une vertu; 
les fibres ſe diſpoſent ſans peine au gre de la 
volonte, & Marc-Aurele , qui n'ctoit a dix 


ans qu'une heureuſe machine, devient 4 


trente, Pame la plus ſublime * renferment 
les _ mondes. 
Faire contracter a ſes ſens, a ſon enten- 


7 


_ Peducation de la jeuneſſe: que les legiſlateurs 


— 
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dement & a ſa volontè d'heureuſes habitudes. 


voila le precis de la morale, ce ſont auſſi _— 
les trois pivots fur leſquels doit rouler toute 


batiſſent leurs codes ſur cette id&e, & avant 
quatre generations , ils verront leurs Etats 
peuples d' hommes vigoureux , de genies & 
de ſages. 
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r II. 


DES PASSIONS. 


— Cr eſſai ſera court, on a deja tant ECcrit 
PARTIE II. ſur les paſſions ! Il; me ſemble que tout livre 
ou ih n'y a rien de neuf, eſt un crime envers 


le public. 

On peut obſerver encore que la peinture 
des grandes paſſions, telles que l'amour, 
Pamitié, &c. trouveront leur place dans la 
ſuite de cet ouvrage , quand j examinerai les 
nœuds qui lient Pamant à ſa maitreſle , le 
pere a ſon fils, & Pami a fon ami; un coup 
d'œil general ſuffit en ce moment; on va faire 
mouvoir la machine entiere, & dans la ſuite 
on pourra la de compoſer. 


C 
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crit II y a une chaine d<ecrivains , d'ailleurs 
re reſpectables, qui ont fait un crime a la nature, 
ers d'avoir cree les paſſions dans le cœur de 
homme, ou aThomme paſhonne de ſuivre 
ure Finſtin& de la nature; c' eſt accuſer la ſupreme 
1 „ intelligence d'une contradiction qui n'eſt que 
5 la dans ' eſprit de ſes dẽtracteurs (a). 
les tb ; 
le (a) Voici une contradiction des plus fingulieres d'un celebre- 
oup detrateur des paſſions ; je ne ferai que copier le pere 
aire Mallebranche. --- © Les paffions ſont ſagement etablies par 
a ,, rapport a leur fin; c'eſt-à-dire, la conſervation de la 
lite 


,, lante & de la vie, FPunion de homme avec la femme, 
„la ſociètè, &c.; mais elles ſont extremement contraires 
„a l'acquiſition des vrais biens, des biens de Feſprit , des 
„biens dus au metite & à la vertu, ,, --- Traite de Mo- 
rale, Tom, 1, Chap. 13. pag. 277. --- Rapporter les paroles 
de ce philoſophe, c'eft les avoir aſſez refutees, 

| Zenon , bien meilleur logicien que Mallebranche , etoit 
tombe avant lui dans une erreur pareille , en definiflant la 
paſſion, un mouyement de Lame oppoſe d la droite raiſon & 
contraire d la nature, Cicer. Tuſcul, Lib. IV. Mais du moins 
le patriarche du Stoiciſme étoit conſequent ; il falloit bien 
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— Cer eſſai ſera court, on a deja tant Ccrit 


PARTIE II. ſur les paſſions ! Il; me ſemble que tout livre vol 
| où il n'y a rien de neuf, eſt un crime envers cba 
le public. | | = Ph 
On peut obſerver encore que la peinture Pir 
des grandes paſſions, telles que Pamour , * 
Pamitie , &c. trouveront leur place dans la dat 
ſuite de cet ouvrage , quand j examinerai les _ 
nœuds qui lient Pamant à fa maitreſſe, le 0 
pere a ſon fils, & ami à ſon ami; un coup det 
dil general ſuffit en ce moment; on va faire Ma 
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mouvoir la machine entiere , & dans la ſuite 10 
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I: y a une chaine d<crivains , d'ailleurss 


reſpectables, qui ont fait un crime a la nature, L'!HoMME 
avoir créé les paſſions dans le cæur de 
homme, ou à homme paſſionné de ſuivre 

Finſtin& de la nature; e eſt accuſer la ſuprẽme 
intelligence d'une contradiction qui n'eſt que 


dans l' eſprit de ſes detraQteurs (a). 
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(a) Voici une contradiction des plus fingulieres d'un celebre 

detracteur des paſſions; je ne ferai que copier le pere 

Mallebranche. - © Les paffions ſont ſagement etablies par 

v rapport a leur fin; c'eſt-à-dire, la conſervation de la 

, lante & de la vie, Punion de Phomme avec la femme, 

„la ſociètè, &c.; mais elles ſont extremement contraires 
, a l'acquiſition des vrais biens, des biens de l'eſprit, des 

„biens dus au metite & à la vertu. ,, --- Traite de Mo- 

rale. Tom. 1, Chap. 13. pag. 277. --- Rapporter les paroles 

de ce philoſophe, c'eft les avoir aſſez refutees. 

Zenon , bien meilleur logicien que Mallebranche , etoit 
tombe avant lui dans une erreur pareille, en defniflant la 
paſfion, un mouyement de ume oppoſe d la droite raiſon & 
contraire d la nature, Cicer, Tuſcul, Lib. IV. Mais du moins 
le patriarche du Stoiciſme Etoit conſequent ; il falloit bien 
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— Lees paſſions font Pame du monde ſenſible : 
PARTIE II. pourquoi S eſt-on contente de dire qu'elles 


en &totent le flèeau? La plupart des moraliſt es 
qui ont declame fi Eloquemment contre elles, 
reſſemblent a mes yeux à ces Empiriques qui 
erèent des maladies nouvelles, afin d'avoir le 
droit excluſif d'en Etre les medecins. 

Les philoſophes qui font deux claſſes des 
paſſions, & qui diſent que les unes ſont 
permiſes, & que les autres ſont defendues , 
ſont egalement abſurdes ſans &tre auſſi dan- 
gereux; C' eſt le cur qui eſt criminel & non 
la faculte d' aimer ou de hair; toutes ces 
paſſions ſont bonnes quand Pame eſt maitreſſe; 
elles ſont toutes mauvaiſes quand elle eſt 

eſclave. 

Les paſſions ſont auſſi eſſentielles au tout 
humain, que la penſce Peſt a Pentendement , 
& les muſcles a TaQion des organes; il n'y 
2 qu'un ſeul equivalent à la folie de vouloir 


—__—. 


qu'il donnat Ia plus mauvaiſe idée des paffions , puiſqu 'il 
faiſoit de ſon ſage une ſtatue: Zenon ſe trompoit , comme 
un autre philgſophe , mais on ne pouvoit Vaccuſer de ſe 
contredire, 
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les empecher de naitte, c'eſt de vouloir les 


anéantir. 


di homme Etoit borne 4 ſes ſens & 4 fa 


froide raiſon , il ne ſeroit plus qu'une ſtatue 


organiſee ; il n'y auroit aucun mouvement 


dans Pordre moral ; les grands talents ſeroient 
anéantis, & la vertu ceſſeroit d' tre ſublime. 

La raiſon ne fait rien ſur la terre; ce ſont 
les paſſions qui la font mouyoir , & qui la 
bouleverſent ; les paſſions ſont ces mers 
terribles où les vaiſſeaux voguent ſans ceſſe, 
mais au milieu des tourmentes & des orages ; 
la raiſon eſt cet ocean pacifique on le naviga- 
teur, arteté par un calme éternel, partage 


linertie du ciel & des eaux, ne vit que dans 


ancantifſſement , & n'exiſte pas mEme aſſez 
pour déſirer de mourir. 
D'un autre côté fi les paſſions Etotent les 


ſeules puiſſances de ame, elles ſeroĩent 


fatales au genre humain; le cœur, toujours 
dechire par des convulſions internes, ne 
goũteroit jamais de ferenire ;, 1 ſe conſu- 
meroit a force d' agir & de reggir '; non, la 
nature na pas crèè notre am 


Sepuiſer 


en vains combats ; lorſque le Mlordre eſt a 
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— ſon comble, la raiſon paroit , & T&quilibre gi, 
PARTIE II. eſt retabli entre nos facultes. 


Parmi les paſſions il y en a. qui paroiſſent = 
appartenir plus particulièrement a Vame , & pran 
d'autres aux ſens ; quand on jete un coup vigo 
d œil philoſophique ſur ce tronc immenſe & ſer ; 
fur ſes diyerſes ramifications, on sappergoir de 1 
qu'il n'y a proprement que deux paſſions pri- mer: 
mitives, amour & Pambition. L'amour eſt < 
le reſſort du monde phyſique, & Pambition ¶ les 8 
celui du monde moral; toutes les autres yp. 
paſſions ne ſont que des rouages qui cedent a ; Fen 
Fimpulfion de ce double mobile. = =" 

Les paſſions ſe nuancent,&: fe modifient Pher 
ſuivant les temps, les lieux & les caracteres; que 
les Romains n'avoient pas les paſſions des jam: 
Itahens du fiecle de Machiavel ; un Arabe 1 
n'eſt pas paſſionne de la mEme facon qu'un aim 
Samoyede; qui fait meme fi toutes les com- 8 

binaiſons ſont épuiſees? Il en eſt peut. etre pad 
de ces mouvements de Fame comme des civil 
caracteres de Timprimerie; il y a encore verſ 
mille paſſiong i naitre, comme il y a mille les a 
livres a fair ; e Sage 


hommes paſſifs dont les 
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adtivitè & Pame ſans reſſort; la raiſon peut 
beaucoup ſur ces automates; il y a d autres 
perſonnes que la nature a douces de la plus 
grande ſenfibilite , qui, avec des organes 
vigoureux , ont une ame prompte a Sembra- 
ſer ; de tels Etres ſecouent aiſement le joug 
de la raiſon ; mais auſſi ils ont un double 


mérite, quand ils deviennent philoſophes. 


Chez les hommes meme les plus ſenſibles, 


les paſſions n' ont pas toujours le meme degre 


d'activité; il y a dans la vie des moments 


d' ennui ou ame paroit uſte , & on Pexiſtence 


ſemble nous Echapper ; telle eſt quelquefois 
Fheure qui ſuit une jouiſſance; Sapho, lorſ. 
que Phaon n'ẽtoit plus dans ſes bras, n'auroit 


jamais fait ces ſtrophes briilantes que Boileau 
a ſi bien traduites , quoiqu'il n'ait jamais 


Sil y eiit jamais un temps favorable 4 


muſcles ſont ſans - 


. 
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Factivitè des paſſions, Ceſt celui des guerres 


civiles; il y a alors une fermentation uni- 
verſelle dans les eſprits; Vetat $ebranle , mais 
les ames ſe fortifient; i] ſemble que les organes 


saggrandiſſent, & que la nature double les 
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— forces de chaque individu ; C'eſt alors que les 
PARTIE Il. ętats & les particuliers prennent un caractere, 
que Cefar & Cromwel etonnent I' Europe, 
& que les rois ne ſont plus que des hommes. 
| | Le ſommeil des empires eſt le triomphe 
ö | de Tinegalite ; mais une revolution remet 
; tous les hommes à leur place; cependant il 
eſt triſte pour l'humanité qu'il faille que les 
; roĩs chancelent ſur leurs tr6nes, & que les 
* | Etats ſe renverſent pour que homme politique 
devienne homme de la nature. 
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AA T1 ih 
Du Mechaniſme des P aſſions. 


Le mcchaniſme des paſſions s explique pa 
celui du tiſſu nerveux; l' ame eſt paſſionnte 
toutes les fois que les fibres ſenſitives & in- 
tellectuelles agiſſent avec force ſur elle, & 
determinent les fibres de ſa volonte 4 ſe 
mouvoir habituellement dans la mime direc- 


L'HOoOMME 
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tion. Quand Pimagination ou les objets phy- 
ſiques ne multiplient en elles que de I{geres 
ſenſations, Tame ne contracte que de douces 
habitudes ; mais elle $abandonne aux tranſ- 
ports paſſionnẽs, quand tout le tiſſu nerveux 

| eprouve des vibrations convulſives, que les 
fibres $'ebranlent avec une rapidite que eſprit 
ne peut ſuivre, & que tous leurs mouvements 

ſemblent ſe confondre; c'eſt alors que Fhom- 
me , en proie à un dglire paſſager , obcit 
aveuglement a une impulſion etrangere ; 
toutes ſes facultes ſont en action, hormis 
celle qui met I Equil: 'bre entr elles; tout veille 
chez lui, excepte la raiſon. 
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— ü 
ARTICLE III. 
De la Generation des Paſſe Zons. 


22 PE, le poëte des bee AM 4 
PARTIE I. dans ſon admirable Eſſai ſur P Homme , que 
les paſſions Ctoient les eee, de 
amour · propre (a). Cette definition lumineuſe 
dit en trois mots ce que Locke a prouve 
peniblement en vingt pages; & voila Pavan- 


tage que l' homme de genie , qui peint , a 1 
ſur homme de genie qui diſſerte. | plus 

L'homme Saime ; par conſequent il eſt Tori 
intereſlc 2 à chercher ſon bien &tre „ & a fur que 


tout ce qui peut lui nuire; or le plaiſir & la 


— — — — 


F 


(a) On a dit plus haut, que Pamour & Fambition 
tojent les germes primitifs de toutes nos pafſions, & iti 
on ramene tout, avec Pope, a Pamour ; mais il n'y a point 
dans ces idees de contradiction ; Pambition n'eft elle-mème 
qu'une modification de Pamour propre, & ce n'eſt que 
pour repandre plus de jour dans Ia metaphyfique , qu'on 
diftingue l'amour, fondateur des paſſions phyfiques, de 
Pamour, fondateur des paſſions morales; on partage la 
chaine en deux, pour * un peu moins la vue de 
Fentendement, 


Le 
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douleur Gat les deux pivots. ſur leſquels = — 


roulent toutes ſes paſſions ; il n'y avroit ſur L HOMME 
la terre ni amitie , ni vengeance , ni gran- 
deur dame, ni petite vanité, f1 nous tions 
inſenſibles. | 
Le premier degre de E . qu! 2ccompaghe 
Fexiſtence „ eſt la gaiets ; fi la ſenſation eſt 
plus vive, elle fait naitre la joie; fi le 3 - 
principe ſenſible reunit contes ley Teds de 
Pame , & concentre leur activité dans le 
meme foyer ; homme alors Epuiſe paricous . 7 


ſes ſens la coupe de la volupte. 

Plus le bonheur qu'on a goũtè eſt grand, 
| plus lame apprẽhende de le perdre ; voila 
Porigine de la crainte, mais Pr homme ne craint 
que parce qu'il s aim. 

La crainte elle-mEme prend tant de nuan- 
ces diverſes, que I'ceil du philoſophe a peine 
ala ſuivre dans ſes diverſes mètempſycoſes. 
Catilina dans fa priſon craint le ſupplice auquel 
il ne peut Echapper , & Italien ſuperſtitieux 
craint la chiite impoſſible des étoiles ſur fa 
tete ; un guerrier intrepide craint Ia preſence 
Fun 1 une fille ingenue craint auſſi 
la vue du lit nuptial „ qui doit étre le 


7 * 
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— . nem de ſa virginits : mais non pas de 


* RR ne marche point ſans Peſp- 80 
rance, parce que ces deux paſſions derivent A 
également de la probabilite du bien & du 
mal; Denys & Cromwel craignoient a chaque to 
inſtant de perdre leur couronne & eſperoient ile 
de la conſerver; un Marin dont le vaiſſeau ſat 
vient d' etre englouti par Porage , friſſonne Ve; 
a la vue de la mort , & nage encore pour lui 
Peviter ; il n'y a qu'une paſſion dominante | 
qui puiſſe faire taire Peſperance & la crainte The 
dans une ame ſenfible; voyez Regulus qui eſt 
retourne à Carthage „ il ne craint point les ma 
tourments qu'on lui prepare, il reſpere pas tan 
de Sy derober ; ſon ame ſublime ne connoit Fer 
de toutes les paſſions humaines que Pamour | 
5 de la patrie. ame 
La crainte fait place A la triſteſſe quand adn 
Fame voit dechirer le bandeau de Feſperance, den 
& que Phoriſon qui ſe developpe ne decouyre & ( 
a ſes regards que Timage de la douleur ; Ci 
mais fi, empruntant le microſcope de Tims | grar 
ination , Thomme voit dans Pavenir une il é 


chaine infinie de malheurs dont il ne preſſe 1 


DD LA NA 208 
encore que le premier ànneau, alors fa triſteſſe = 


—— — 


degenere en deſeſpoir, il maudit ſon exiſtence, EVE 
semporte contre la divinits , & meurt comme ; 
Ajax, en la blaſphẽmant. | 
L'homme qui s aime parcourt avec avidité 
tous les objets qui peuvent le rendre heureux; 
il eſt curieux, parce qu'il veut varier ſes ſen- 
ſations agréables, & quand un plaiſir nou- 
veau ſatisfait fa curioſité, il ſent naitre pour 
lui le ſentiment de hadmiration. | 
Lhomme ſtupide admire encore plus que 
homme de talents, parce que Padmiration | 
eſt d ordinaire Pappanage de Vignorance ; 
mais ſon ame puſillanime &arrete a ce terme, 
tandis que le genie le franchit pour arriver 4 
enthouſiaſme. f 
Je definis Þ enthouſiaſme, Padmiration des 
ames fortes ; tandis qu'un homme vulgaire 
admire un ouvrage , une imagination ar- 
dente le fait en le liſant. Tranſportez Racine 
& Cotin a la premiere repreſentation de 
Cinna ; le jdernier dira : Corneille eſt un 
grand homme ; le premier fera encore mieux 
i ecrira Britannicus. 
Il eſt peut. tre pardonnable 3 a Tauteur de 
G 2 
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nu__{;ncs de faire ſuccẽder la paſſion de 
PARTIE IL - Porgueil a celle de Fenthoufiaſme, — Le de. 

veloppement du caractere de Neron n'eſt-il 

pas un chef-d'ceuvre? Le contraſte de Bur- 
rhus & de Narcifle n'eſt- il pas Pouvrage- du 
genie ? Y a-t-il eu depuis Virgile un potte 
plus parfait que Racine? Et fi par hazard 
cette tragedie tomboit, Tame de ſon auteur 
nen devroit Etre que plus fiere ; le createur 
de Britannicus ſentiroit alors combien il eſt 
ſuperieur au public. 

L'orgueil ne devroit etre tolerè que 458 
les hommes de genie; c'eſt une eſpèce de 
dedommagement que la nature leur accorde 
pour les conſoler de la haine des petits ta- 

lents; mais cette paſſion eſt commune à tous 


les hommes, C'eſt la premiere qui fermente 
dans le cœur, & la derniere dont il ſe depouille; 
une femme S attribue les talents que lui accor. 
dent ſes adorateurs, Pradon penſoit qu'il 
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avoit du genie, & Caligula fe croyoit un dieu. | 

Il y a une grande difference entre la vanité a ſe 
des petits eſprits & la fierts des grands hom- mir 
mes; le miniſtrg Louvois qui n'etoit que vain 3 
degradoit Louis XIV, mais Colbert, qui ” 
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guſte & remplagoit Sully. 

L'amour de ſoi conduit auſſi les ames 
foibles à envier dans les autres les biens 
qu'elles ne partagent pas; quand Penvie 
gexerce ſur les talents, elle entraine avec 
elle ſon ſupplice : en effet, cette paſſion n'eſt 


alors qu'un aveu force 8 mérite qu'on n'a 


pas; l'envie eſt peut · etre le plus grand fleau 
du monde moral „car elle fait le malheur 
des grands hommes & celui de leurs per- 
{ecuteurs ; c eſt le tigre qui dechire les cerfs 
& qui eie ſes petits. i 

L homme de genie punit Penvie, en fou- 
riant dẽdaigneuſement ſur les efforts qu'elle 
fur pour diſtiller ſon poiſon; mais le mepris 
ſe pardonne bien moins que la haine; Pradon, 
humilie, ſouleve contre la Phedre de Racine, 
Thöte de Rambouillet, & voila la vengeance. 


Un moderne a dit que le plaifir qu'on goũte 


a ſe venger , Etoit le quart d' heure d'un cri- 


minel qui ſort de la queſtion (a): cette defi- 


8 777 Ee LS — 


— 
— 


(a) Principes de Philoſophie morale „page 250. 
8 


avoit de la fierté , reſſuſcitoit {dans Paris 2 


Fancienne Carthage, rappelloit le fiecle CA 10 HoMatR 


s E UI. 
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— nition devroit bien guérir les hommes du 
PARTIE H. ment de halt & de la fureur de ſe venger. 
La vengeance eſt le vice des eſprits vul- 
gaires. On ne cherche à ſe venger que lorſ- 
qu'on ſe ſent bleſſèẽ; & que peuvent les traits 
de Penvie pour bleſſer un grand homme? Un 
coloſſe n'eſt pas affectè, de ce qui ecraſe un 
atome. „%ͤ 0 + m8 
En traitant de la maniere dont Sengendrent 
les paſſions, je n'ai point pretendu ſuivre le 
germe fecond de Pamout propre juſques dans 
ſes derniers developpements ; je nai voulu 
qu' indiquer une route a homme qui penſe; 
il iy a pas de livre plus ennuyeux & moins 
ütile, que celui ou Pauteur dit tout. 
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AR TIC LE IV. 
DE LAMO UR. 
Principe du Monde Phyſique. _ | 


Drozscvns miſantropes ont fait un 
crime de amour (2); C'eſt le comble de L/HoMMs 
Pextravagance humaine d'avoir voulu degra. YT 
der un ſentiment ſans lequel il n'y auroit 
point d' hommes ſur la terre: la nature dit a 
tous les Etres de ſe propager , & il n'y a que 
les apotres du néant qui meritent d etre 
ankantis. 

E amour dans les tempèraments froids & | 
dans les cœurs Enerves n'eſt qu'un ſentiment ; 


7. — 


6 


— — — — — 


Ca) „Il n'y a que des enthouſiaſtes qui aient pu ima- 
» giner la neceffite impoffible de detruite l'amour; ſem- 
„ blables à un homme, qui , effraye des malheurs cauſes 
„ par la chũte de quelque corps, ſouhaiteroit l'extinction 
» de la gravitèé, & par conſequent le derangement du ſyſ- 
, teme de Punivers. ,, Eſſais de Politique & de Morale du 
baron de Haller, pag. 58. --- C'eft aux hommes qui ont 


etudie comme lui la nature F la defendre contre de yils 
blaſphemateurs, 


G4 
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— mais c'eſt une paſſion chez un homme ardent, 
PARTIE Il, 
dont tous les pores du corps & toutes 0 
puiſſances de l'ame s ouvrent ſans peine aur 
impreſſions du plaifir. 
L'amour ne ſe laiſſe pas toujours guider par 
£ Finteret des ſens : f1 cela Etoit , nous n'offri. 


rions jamais nos hommages qu'a une beauté 
parfaite ; & comme la nature ne multiplie pas 
les prodiges , quelques individus ſeroient heu- 
reux , mais la race humaine ſeroit incapable 
aimer. 1 bag Ty: 55 

C'eſt ordinairement le caraQere qui fait 
naitre une paſſion vehemente. : on admire 
une beaute regulere ; mais on Sembraſe pour 
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1 une femme dont les graces ne ſont piquantes 

i que pous nous, qni partage notre degrè de de 
þ ſenſibilite, & dont ame eſt 4 Punifſon avec [ME ac 
1 la ndtre cette reflexion conduit a un grand get 
| principe: le voici: Phomme ſait plus que ny 
| Jouir, il ſait aimer. , | phi 
f Il y a dans la paſſion humaine de Pamour cof 
q deux objets qui n'echappent pas 4 Pal du 
1 philoſophe ; le defir phyfique de fe propager , BW ma 
4 & le beſoin moral de vivre en ſociete : {1 on ] 
4 ſẽpare ces deux ſentiments, on detruit , ou _ ave 
[ Pamour , ou la vertu. 8 


r 
e ee 
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ſuite à réfuter deux paradoxes d' autant plus 
dangereux, que de grands hommes les ont fait 


naitre , & que le peuple de toutes les nations 
eſt porté 4 mettre Pautorite du genie en 


parallele avec celle de la nature. 

Le premier eſt cet amour platonique qui 
ſubſiſte independamment des ſens, & qui 
derive de idee metaphyfique de harmonie 
univerſelle: ce commerce ſublime entre des 
intelligences n'eſt pas fait pour des ECtres 
mixtes ; homme ſemble compoſe de deux 
ſubſtances , & pour le rendre heureux , la 
philoſophie ne doit pas le dechirer. 


Un moderne célébre qui a Vimagination 


de 'Eleve de Socrate & quelquefois ſes Ecarts, 
a eu ſur Pamour une idée encore plus dan- 


gereuſe. Il a écrit que dans cette paſſion il 
n'y. avoit que le phyſique de bon : ainfi ce 
philoſophe , pour ne pas imiter Platon, a 


copie Diogene. 


L'amour eſt vil fans Punion des ames ,. 


mais ſans Pinteret des enn il n'eſt rien. 


Ne profanons pas P amour en le confondant 


avec ce ſentiment ebauchè qu" 'on nomme 


— 


Te principe plus developpe ſervira dans la — 


3 Hehtlin 
SEVE 


| 106 DE LA PHILOSOPHIE 
— galanterie, & qui conſiſte a offrir un cults 
PARTIE II. fans conſequence A toutes ſortes de divinités, 
a ſubſtituer le jargon de la politeſſe aux 
expreſſions brulantes de — & à 

adorer ſans aimer. * 
Les Spartiates „les Samnites & is Romains 
n' Etoĩent point galans: un jeune homme alors 
ſuivoit la pente de ſon cœur, meritoit la 
main de fa maitreſſe, & naimoit qu'une fois; 
chez nous l'amour conſiſte a ſubjuguer les 
femmes, à tromper leurs defirs , & à les 
: deshonorer. 
WV La nature ſemble avoir partage en 1 deux 
Vintervalle de la vie humaine: dans Pune elle 
a place amour avec toutes les affections qui 
ont pour objet les ſens ; dans Vautre elle a 
mis Vambition avec tout fon cortege de 
paſſions intelleQuelles. — 
Ceſt dans la jeuneſſe que les ſens toujours 
en efferveſcence entretiennent le delire de 
Pamour : Finſtant où le germe de cette paſſion 
commence A ſe developper , eft celui on les : 
organes ont acquis leur dernier degre de per- 
fection. Si une Education ſybarite n'a pas 
embraſs Timagination d'un jeune homme 
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avant le temps „& enerve ſon ame avant 
qu'elle füt en ẽtat de jouir, il weſt inſtruit 
des beſoins de la nature que par la nature 


elle mme. Si dans ce moment de fermen- 


tation la beauté qu'il doit aimer fe preſente 
a ſes regards, ſes timides palpitations annon- 
cent la fougue de ſes defirs , le ſentiment 


abſorbe les diverſes puiſſances de ſon ame, 


7 


& tout ſon etre ef ſubjugue. 


— 
L'HOMME 
E UL 


En Europe, education qu'on donne au 


ſexe, previent Pembraſement premature des 
ſens, mais force Veſprit à ſe plier a des idees 
pulillagimes : on Ecarte avec ſoin de 'ima- 
gination d'une fille tous les tableaux qui 
pourrojent Pinſtruire du phyſique de Vamour ; 


mais on a ſoin de faire fermenter en elle ce 
principe inns de vanite qui pervertit toutes 


les paſſions energiques „ ou les empeche de 


naitre: tout ce qu'elle voit , tout ce qu' elle 


lit, tout ce quelle entend lui perſuade qu'elle 
elt ſuperieure 4 homme; 1 des lors elle ſe 
fait un art de coquetterie pour terniſer 
Tilluſion de ſes adorateurs ; elle ne cher- 
che point A aimer, mais a ſeduire : & 
quand ſes charmes commencent à ſe {ztrir , 
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2 privee d amis & d amants, & ſeule au milieu 

ARTIE 
du tourbillon de la ſociets , elle termine 


ſon infipide carriere ſans avoir connu la 


þ | 3 nous étonnons de ne trouver les 
1 
| femmes qu'aimables ſans &tre ſenfibles , & 


voluptueuſes ſans Etre paſſionnes : ne nous 


en prenons qu'à Pecucation nationale qui 
intervertit l'ordre de leurs facultes , ſoumet 
leur cœur à leur imagination, & Enerve leur 
ame pour conſerver leurs ſens. 

Il me femble que Punique moyen Etpurer 
Pamour , c'eſt den faire une paſſion: C eſt 
alors que ce feu cẽleſte peut devenir Paliment 
des ames les plus ſublimes : un ſeigneur 
parfume , dans les bras de Ninon , me paroit 
un Etre bien petit; mais un jeune homme, ne 
avec un cœur ſenſible & des organes vigou- 
reux qui ne fait point faire ſa cour, mais qui 
aime avec violence, & qui ſe od vertueux 
avec {a maitreſſe pour la meriter elt à mes ver 
yeux le chel· d cuvre de lan nature. 1 con 
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DE 1 A NATURE. 10 
A'RTTCLES 
DE DJ AMBITION. 
Principe du Monde Moral. 


Loan BITION eſt, comme amour, la paſſion 
de Fetre 3 mais Tunite qui eft entre leurs 
principes ne ſe trouve pas entre leurs fins: 
Pamour aſpire a des jouiſſances phyſiques ; 
ambition ſe propoſe des plaifirs intelleQuels , 
& ordinairement un bonheur de prejuge. | 

L' amour &eteint par la jouiſſance; mais 
ambition la fait ſervic d aliment à fa cupidite. 
Ses defirs ſatisfaits Sirritent davantage!; elle 


| volt toujours au-dela du plaiſir qu'elle goũte 6 


& cela Fempeche de le gofiter. 
L'ambition ſe loge dans le cœur de tous 
les hommes: elle eſt dans le Cenobite qui 


veut placer ſur ſon froc une croix de bois, 


comme dans le guerrier qui veut ſe faire 
chamarer de tous les cordons de l'Europe: 
elle anime le Caraibe qui ne cherche qu'un 
hamak „ comme Alexandre qui vent. mul- 


L'HOMME 
SEUL. 


110 DE LA PHILOSOPHER 
— tier les mondes , pour avoir la gloire 
PARTIE II. de les conquerir. 

L'ambition par elle-meme neſt pas plus 
mauvaife que amour; car la nature nous dit 
d'aggrandir notre Etre , auſſi bien que de le 
multiplier : c'eſt dans une ame deja criminelle 
que cette paſſion ſe deprave , comme on voit 
en Italie l'eau la plus pure ſe corrompre 
en paſſant ſur le terrein bitumineux de la 
Solfatare. „ 

Ce principe du monde moral ſe modifie 
de mille facons, & s amalgame avec tous les 
caracteres: tachons de le ſuivre, du moins 
dans ſes principaux developpements. 

Les hommes de lettres & le peuple qui ne 
fait que rept&ter leurs oracles , donnent le 
titre excluſif d ambition à cette fureur d'accu- 
muler fur fa t&te des biens Evalues par le 
caprice , & conſacres par le prejuge : ſuivant 

cette definition tout ambitieux eſt un Etre 
petit, malheureux & ſuperbe qui tourmente 
ſon exiſtence dans de penibles bagatelles dont 
il a la foibleſſe de S enorgueillir. c „ 

Ce qu'on appelle un conquerant eſt plus WW pe 
mepriſable encore; car Ceſt un enfant mé- 
chant qui enſanglante ſes hochets. 
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Le defir de vivre apres ſa mort en faiſant 
du bien aux hommes, eſt Pambition la plus 22 v. 
noble qu'une intelligence ſublime ſe per- 
mette : tel etoit le but des deux Antonins ſur 
ſe trone des Céſars; tel fut celui du Titus de 
la Lorraine que le malheureux a connu, & 
qu'il a tant regrette. 

L'ambition de la gloire littEraire mérite de 
marcher apres l'amour de la bienſeance : elle 
conſiſte à agrandir fon ame, comme la paſſion 
des conquerans a étendre les limites d'un 
empire. Un homme tel que Leibnitz briile de 
Capproprier Vintelligence de pluſieurs grands 
hommes , comme Gengiskan les Etats de 
pluſieurs monarques. 

On a dit que amour des lettres baht pas 
une paſſion digne de nous (a). L'homme de 
genie qui a avance ce paradoxe, Ta refute 


i. 
—ꝙ— 
— . 0 * — — 


Ln ha 


(a) Tel eft aufh le ſens de ce fameux blaſpheme , qu'on 
a condamne , comme d'un auteur de P'Encyclopedie , mais 
qui eft mot a mot dans le marquis de Vauvenargues : 
La plupart des hommes honorent les lettres comme la reli- 
gion & la vertu; Ceft-d-dire, comme une choſe quiils ne 
plus peuvent ni connottre , ni pratiquer , ni aimer, Introduction 

ala connoiflance de Veſprit humain , Livre a, page 65 , 
| Ceuxieme paragraphe, 


112 DE LA PHILOSOPHIE : 
2 li meme en ccrvant , comme Zenon refuta 
PARTIE H. autrefois un philoſophe qui nioit le mouve- 


ment, en marchant devant lui. | 
Je ne juſtifierai pas de meme cette eſpece 
d' ambition qui confiſte a vouloir primer dans 
le monde, & Aa Ctre Tidole de ce qu'on 
appelle la ſociẽté: quand on eſt un peu 
repandu dans ce tourbillon, on Sappergoit 
que pour reuſlir , il ſuffit d'y apporter de 
petits talens, un grand fonds de preſomption , 
& un goũt effrene pour les plaifirs ; tous ces 
jolis automates que les hommes etudient , 
& que les femmes garrachent , n'ont jamais 
eu une ame ; ils brillent dans la bonne com- 
pagnie ; mais qu'ils ſeroient petits dans le 
cabinet de Locke ou a la cour de Marc- 
Aurdle ! Ws _— 
L'amour des richeſſes n'eſt pas eſſentielle- 
ment une paſſion criminelle : puiſque Por & 
Pargent ſont Vinſtrument de nos beſoins, on 
peut les deſirer auſſi légitimement que les 
biens qu'on acquiert avec le ſecou de ces 
metaux : cette forte d' ambition ne devient 


un crime que dans les hommes qui ne ſavent 


pas la borner. Tel eſt Vavare , eſpèce de 
monſtre 
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& 4 qui la nature n'a donne des richeſſes que 
pour que le ſage gen degoilte. 


On peut remarquer qua Pexception de 
Pavarice , toutes les claſſes de Pambition peu- 
vent ſe rapporter 4 un amour inns de la. 
erandeur : il eſt auſſi eſſentiel à Tame de 
s&tendre que d'exiſter cꝰeſt par- là que 
homme differe de Petre ſupreme , & des 
Patome 
ſemble ne pouvoir rien acquerir , parce qu 11 
wa rien, & Dieu parce qu'il a tout. 


I 


* » 


"XY 
"7 5M 


Tas H 


monſtre qui ſe tourmente cruellement pour 
* tout ce qui Penvironne ſoit malheureux, L'HOMME 
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A'RTICEE vi 


* * 


2 


— 


F — 


Z” 


5 — l 2A nature a-t-elle fait de Fhomme un tre 
PARTIE II. contradictoire? Elle a place dans notre ame 
un principe d' activitè qui en tend tous les 


reſſorts, avec une pente invincible vers le 
repos: ces deux forces ſe combattent fans 
ceſſe ſans ſe detruire , Pune indique la route 
du bonheur, Pautre paroit Sidentifier avec 
lui; mais on en eſt encore plus proche 
quand on le cherche , que quand on croit 
Pavoir trouve, - = 
L'homme le plus aQif voit toujours en 
perſpective Poiſfivete qui doit couronner ſes 
travaux: C'etoit pour ſe repoſer un jour que 


Pyrrhus livroit vingt batailles, & que Lopes 
de Vega faiſoit quatre cents comedies ; le 
repos ne vint jamais, & ces deux hommes 
celebres en furent moins malheureux. 

Notre ame eſt trop active & trop inquicte 


pour s accommoder du ſommeil lethargique 
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n IA WaTtTUn® tif. 
& fennui eſt le pere des crimes. Nous devons 
Tarquin s ennuie dans la cour de ſon pere, 
& il viole Lucrece; T amerlan S ennuie dans 
Samarcande , & la terre eſt ravagce. 

delire de l' imagination avant de devenir une 
le o occuper a Ecarter tous les tableaux de 
empereur Chinois dont la maxime Etoit que, 


sil y avoit un homme oifif dans ſes états, 
quelqu'un mourroit de faim dans empire, fit 


Les enthouſiaſtes de Foe , & les pretres 


Homme machine a Vennui de la Metrie , 


Lamour de PoifiveteE commence par le 


© ce genre qui pourroient faire illuſion. Un 


detruire pluſieurs monaſteres de Bonzes. 


de Poifivets : de plus le repos mene à Penn. 


——_ 
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paſſion violente : auſſi la ſaine politique doit- 


s en Wi de Laokium fremirent & calomnierent en 


ſes ſecret le gouvernement; mais les lettres, 
que les mandarins & les ſages applaudirent a cet 


pe: Wh ade de vigueur: & Pedit mEmorable qui 


; le rendit à la fociete d' obſcurs frenetiques , fit 


mes plus de bien à la Chine, que Verabliſſement 


de vingt ſocietes d'agriculture. 
ncte C eſt mal-a-propos que les loix civiles ſont: 
1que | [= EE * 2. 
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— mute ſur Voifivete (a): on ne guerit point 
PARTIE II. Ia gangrene des Etats par PFappareil des ſup. 


f 


_ 112 


(a) Il y a dans l'ouvrage a jamais reſpectable des 
Delits & des Peines, un chapitre fingulier ſur Poifavets 
politique, qu'il ne faut lire quavec precaution ; voici le 
texte avec quelques reflexions que ſa lecture m'a fait 
naltre. 

Des gouvernements ſages ne ſouffrent point au ſein * 
travail & de Pinduftrie, Poifivete politique. Pappelle oiſivet 
politique, celle qui ne rend d la ſociete, ni travail, ni ri 


1 . 

43 cheſſe ; qui acquiert toujours ſans Jamais perdre 0 qui reſ- 
Y pectee du yulgaire , avec une flupide admiration „ eft aux 
14 yeux du ſage un objet de mepris, qui manquant du ſeul 
| bi morif qui excite Padtivite de Phomme , la neceſſite de con- 


ſerver & dacquerir les commodites de la vie, laiſſe toute 
leur energie aux paſſions de opinion, qui ne ſont pas le 
moins fortes, =-= Juſqu'ici on ne peut qu*applaudir au zele 
patriotique de notre philoſophe. Au refte les gouverne- 


pout 
avec 
reſpe 
trie, 
cle, 


fume 


La 
cenſei 
dang! 

Ce 


2 ind 


I'hom 
| lui-m 


legiſla 


| 41 ments commencent a ouvrir les yeux ſur cette eſpèce 3 
44 d'epidèmie inſenſee, qui menacoit d' infecter le corps en- Fg 1 
5 tier de la fociete; une grande revolution ſe prepare dans & Pex 
vl les eſprits; le philoſophe, du ſein de ſon cabinet, fait 1 4 
+ penſer le peuple & fait agir les rois, & je me p erſuade Pou 
4A qu'avant cinquante ans, les oififs dont il eft parle ici, PT 
5 n'exifteront plus que dans la memoire des hommes. Fink 
4 Des declamateurs trop auſtères ont confondu avec cette e 
= - \ eſpece oifivere funeſte d la ſociete , Voiſivetè des richeſſes, —_ 
1 * fruit de Pinduftrie : ce weft pas d la perite vertu de quelques Cells 
0 cenſeurs des maurs , mais aux loix, d definir Poifivere puniſ. Wi FR 
#1 ſable, --- Il eſt vrai que Voifivets d'un moine ne doit pas Vayes 
1 etre confondue avec celle d'un courtiſan du grand-ſeigneur; "Tap 
| mais apres avoir tonne contre le premier » Je ne vols pas Loif 


In 


j 
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plices: un legiſlateur doit plus Soccuper à — 


prevenir les crimes qu A les cad 5 il doit dire LHoMME 
| SEUL, 


th. nk 1 rY 4 4. n * „ 2 
* 


* - 
* 25 2 
* — 


pourquoi un moralifte n'effaieroit pas d'attaquer l'autre 
avec les armes du ridicule. Voudroit-on faire une idole 
reſpectable d'un bacha opulent, & le croire utile a la pa- 
trie, parce qu'il va promener ſon ennui de cercle en cer- 
cle, qu'il achete beaucoup de Georgiennes, & qu'il hs 
| fumer une pipe avec ſon maitre? 
Laiſſons en paix ces declamateurs auſteres & ces perits 
cenſeurs des maurs: dans un fiecle corrompu, ils ne ſont pas 
dangereux ; fülrement ils ne feront pas ſecte. 
Ceſt à la loi a punir les oiſifs; mais c'eft aux cenſeurs 
z indiquer à la loi les cogpables : pourquoi tavir & 
homme de lettres le privilege d'&tre utile! Notre auteur 
lui-méme a bien plus fait qu'indiquer des coupables au 
legiſlateur; il a porté ſa cenſure juſques ſur des loix fé- 

roces ; & il en eft 2 mes yeux encore plus reſpectable. 85 

Je n'appelle pas oifivete politique, celle qui jouit du fruit 
des vices ou des yertus de ſes ancetres , & gui donne le pain 
| & Pexiftence d la pauyrere induftrieuſe , en echange des plai- 
firs actuels qu'elle en regoit, ===. 

Pourquoi Poifivete qui jouit du fruit des vices de ſes an- 
cetres; ne ſeroit-elle pas un crime en bonng, politique | 
Pourquoi ne pas donner le meme nom a celle qui diſſipe- 
roit, au ſein de Fopprobre, des richeſſes Ran; | 
amaſſèes par trois fiecles de vertus? 

 Celle-la eft utile, q meſure que la ſociete Perend & * 
Padminiftration a laifſe aux hommes plus de liberte,” -== 
Voyez Traite des Delits & des Peines, edition de Lau- 
ſanne de 1766, pag. 224 & 225. ho 

Loifivete qui fait circuler les richefles de convention , 
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comme Aurengzeb a FIndien quiilui conſeilloi 
PARTIE IL d'etablir des hopitaux pour les pauvres : Je 


a 
aural point Phopitaux dans mes Etats , parce di: 
que je n'aurai point de pauvres. en 
Il y a des peuples qui ne ſemblent avoir tre 
qu'une paſſion : c'eſt Pamour de Poiſiveté; pi; 
tels ſont ces Japonois fi celebres par leur haine pr 
1 pour les arts, par la durete de leurs mœurs, far 
| & par Patrocite de leurs loix. le 
| Le Negre que nous rendons i agif 4 Se 
VE nos Colonies , eſt encore par fa nature le plus e 
5 pareſſeux des hommes. Il y a trois cauſes de cet ſo! 
5 Etat d'inertie , un climat brilant, le filence des dt 
i legiſlatenrs , & une anecdote. bizarre dont la pre 
jt tradition $eſt conſervẽe dans toute I A frique, — 
5 Noe avoit trois fils: Paine Etoit blanc, ont 
1 | 2 . l 
15 le ſecond baſane , & l'autre noir: voila les 2 
Pl A OS 1 > | | O11) 
. trois hommes qui devoient peupler la terre (a). 1 
„ A | 3 8 a qua 
N #, 3 2 log] 
3 peut Etre utile 2 quelques particuliers : mais c'eft un poiſon 3 
. lent, qui mine ſourdement la conſtitution des Etats. Le 1 
j ; gouvernement le plus parfait a mon gre, eft celui ou il n) he} 
; 4 2 aucun citoyen oifif ; celui qui approche le plus de la cela 
14 perfection, eſt le gouvernement ou l'on punit la double pete 
15 oifivete que nous avons en vue, l'une par des peines & 2 5 
Fj Pautre par l'opprobre. ( 
P (a) Un geographe embarraſſeroit fort les Marabouts qui 5 
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Quand le patriarche fut mort, ils ſongerent © 
3 partager ſes biens qui H en 


diamans, en or, en chevaux, en habits & 
en carotes de tabac (a). Dans ce deſſein les 


trois freres ſoupent enſemble, fument une 
pipe; & ne pouvant S accorder dans une 
premiere entrevue, vont ſe coucher: la nuit 


fait faire des e le blanc vit bien que 


— _ Tc 
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le demon de la mn commengoit 2 


semparer de lui, que la querelle pourroit 
scchaufter., & que peut- Etre le monde ſeroit 
ſouille d'un ſecond fratricide. Comme il etoit 


| —_— * — 


— "— 


ont inventè ce conte, en leur diſant, qu'outre ces trois 


claſſes d'hommes, il y a encore des Tartares au teint 
olivatre, des Breſiliens jaunes, des Arabes au viſage 
cendte, &c. L'objection devient encore plus terrible, 
quand on leur demande a quelle branche de Parbre genea- 
logique repondent les hommes ſans nes qu'on voit chez 
les Kalmouques, les Ceylanois à groſſes jambes, les Al- 


binos aux yeux de perdrix, les Nains de la Laponie & 


les Geants de la Terre Magellanique. Les Negres diſent à 
cela, qu'ils ne veulent pas étre plus ſavants que leurs 
peres; ce qui eft une reponſe fort commode , pou qui 
ne veut pas diſputer, | 


| d'un naturel fort pacifique , il reſolut de 
W prevenir le crime de Cain; il ſe leva douce- 


(a) Du tabac , quatre mille ans avant Fetabliflement 


des fermiers generaux ! 


Is 
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— ment, prit Por & les pierreries, en charges 
PARTIE U. ies mellencs chevaux du haras de ſon pere, 

& s'enfuit en Europe, od fa poſterite vit 

encore. L'enfant baſané de Noe ſe reveilla 

au milieu de la nuit, ſe laiſſa aller aux memes 
rEflexions que ſon frere, emporta le reſte de 

Pheritage , & ne laiſſa pour ſon cadet que la 

_ proviſion de tabac. Notre Nègre qui avoit 
dormi profondement pendant la nuit, fut fort 
ſurpris a la pointe du jour de ne trouver „ ni 
ſon patrimoine , ni ſes freres: il prit alors 
une pipe, & s aſſit pour prendre conſeil: le 
reſultat de la deliberation fut qu'il devoit 

S'armer de patience; il prit tranquillement 

poſſeſſion du champ ou ſon pere avoit plante 


du tabac , ſourit dedaigneuſement ſur ſes 
freres qui ſe fatiguoient fans doute pour Eviter 

ſa pourſuite, & remercia le ciel de Pavoir 
gratifiè du don de Pindolence (a). Les negres 
n'ont point degenere: & ils ſont oiſifs par 
inſtin& , par réflexion & par piete. 


* ba — 
oy 


"FEI * — 
5 


3 Voyez le fond de cette hifloire, relation , 
de habat, Tom, a. Chap. 14. 


D E LANATV RAE. 1321 


ARTICLE VII. 


Dre DOUCES. 


II. eſt heureux pour a humaine que 
la plupart de nos paſſions n aient qu'un degre 
modere adtivité: fi Te quilibre de l'ame ẽtoit 
rompu à chaque moment, la moitié des 
individus periroit avant le temps, & les autres 
deviendroient fous. 


Les paſſions douces repandent une heureuſe 


ſerénitéè ſur Thoriſon de la vie, elles font 


mouvoir l' homme ſans le fatiguer; elles 


Pechauffent ſans Pembraſer, & le tiennent 


| boalement eloigné des grands plaifirs qui 


rendent la moitié de la vie infipide , & 


des grandes douleurs qui detruiſent la ma- 


chine. 

L'eſperance eſt la premiere des paſſions 
douces : nëe avec nous, elle ne Yeteint 
quavec le dernier ſouffle de la vie; c'eſt elle 
qui nous rend chers les moments fugitifs de 
notre exiſtence: l homme eſt heureux quand 


—— 


— 


— — 
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il eſpere; & homme eſt. il fait pour avoir i 
autre jouiſſance? | 

Je voudrois parler de cette pudeur doit 
la nature a armè le ſexe le plus foible pour 
le ſauver des entrepriſes du plus fort; heureux 
ſentiment qui accompagne Vinnocence ,' & 
la caraQteriſe , & fans laquelle il n'y a point 
de volupte , mEme pour les cœurs corrompus, 
Jevou drois . ... mais je crains de ne pas me 
faire entendre. . 

Le meme motif m'empetche de m bappe- 
ſantir ſur la reconnoiſſance, ce ſentiment 
ſi naturel aux ames ſenſibles, & dont les 
hommes n' ont fait une vertu, que quand ils 
ont commence a la meconnoitre. 

La pitie eſt de toutes les paſhons douces 
celle qui a le plus de pouvoir fur Thomme, 
lorſque la ſuperſtition ne Pa point rendu petit 
& barbare. En tout temps & dans tous les 
climats , Paſpe& dune perſonne qui ſouffre 
nous emeut malgre nous, & notre ame ſe 
met d elle- mème à Puniflon de la douleur: 
la pitiè eſt le cri de la nature qui appelle al 
conſervation des Eres , tous ceux qui les 


environnent. 
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Les paſſions ne ceſſent pas d tre douces , 
parce qu'on en abuſe: on eſt force de ranger 
dans la méme claſſe cette noble fierte, qui 
fait entreprendre de grandes choſes, & cette 
vanitè qui les degrade quand elles ſont faites; 
cet enthouſiaſme qui convient au pente , 
lorſqu'il celebre un grand homme, & cette 


genoux d'autres eſclaves. 
En general , les paſſions les plus emportees, 


L'HOMME 
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baſſe adulation qui caracteriſe, des eſclaves aux 


ont ètè moderees dans leur germe : ame ne 


va pas plus par ſauts que la nature. Un Italien 


a aime paiſiblement avant d etre jaloux, avant 
de s' emporter contre ſa maitreſſe, avant de 


la poignarder ; la haine d Atrèe pour Thyeſte, 


commenca par Tindifference , & finit par un 


crime plus grand que le parricide. 


Ily a des hommes dont Tame , tranquille 
dans ſon Element , n'a jamais eEprouve le 
conflict des paſſions orageu'es : ces etres 
foiblement organiſes , Eprouvent peu les 


biens & les maux attaches a Pexiſtence ; ils 
ne voient jamais briller dans leur entende- 


ment la flamme du genie , & parvenus à 
une extreme vieilleſſe, ils meurent fans 
avoir yecu, 
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At 


rien mn 


Dzs Passloxs V IOLENTES. 


— Les paſſions violentes caraQeriſent une ame 
PARTE II. 


forte ; & quand elles ſe rencontrent avec une 
1 droite & lumineuſe, il en réſulte un 
grand homme. 

Un grand homme eſt preſquꝰ auſſi rare que 
ces cometes , qui entrainent dans leur orbite 
les corps celeſtes , & aſſujettiſſent à de nou- 
velles loix, le ſyſteme de Punivers ; la nature 


getudie pendant pluſieurs ſiecles a organiſer , 


& quand il paroit , elle ſe repoſe, comme 


fifa puiſſance creatrice s etoit Epuiſte en le 


formant. ©: 


D'ordinaire les paſſions impetueuſes ſont 
unies à une raiſon lente & enervee ; alors 
la ſociẽtè éprouve des convulſions qui la 
dechirent , les corps politiques ſe renverſent, 
& la ellebrite devient Vappanage des grands 
ſcelerats. 


On peut compter parmi les hw vio- 
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/ - : f 0 : 6 
lentes ,. cette ſoif du ſang humain , qui — 
. LHoMME 


cacaQeriſe les conquerants ; ces remords qui 
ſuffiroient pour venger la vertu, quand 
meme Pame ſeroit mortelle, & ſur- tout ces 
haines atroces, dont les poetes placent le 


theatre dans les ſiecles heroiques , pour la 


conſolation des ſiecles barbares. 


It n'y a point de paſſion qui tende plus à 


la violence, que amour, parce qu'elle ſub- 


jugue le phyſique & le moral de notre &tre 5 
quelle embraſe a la fois imagination & les 


ſens, & qu'elle joint Vivrefſle de amour 


propre, a celle des plaiſirs. ; 

Un des plus finguliers phenomenes que je 
decouvre dans le cœur humain, C'eſt que le 
| ſentiment de notre miſcre eſt plus propre 4 
produire les paſſions vehementes , que le 
ſentiment de nos forces. Un homme qui 
connoit toutes les reſſources de ſon ame, 
ſir de les employer ſuivant ſa volonte , ne 
fair aucun effort „ & reſte dans un &tat 
Ginertie ; mas Phomme qui a la connoiſſance 
de ſes imperfections, Eprouve une inquietude 
active, qui le force a Selancer hors de lui- 
meme , & à dompter la nature: le premier 


— 
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e eſt foible par ſa vigueur meme , Pautre eft 
RT par ſon impuiſſance. Go 


On croit ordinairement que les paſſions 


impetueuſes ne peuvent &allier avec la raiſon ; 
c'eſt une erreur de ceux qui n'ont. jamais 
_ Etudie la nature. Un homme qui eſt doue de 
la plus grande ſenfibilite , eſt ſouvent plus 
maitre de ſoi , que celui dont le temperament 
eſt auſſi froid que la raiſon : le grand homme 
combat ſans ceſſe, & triomphe quelquefois ; 
homme vulgaire eſt vaincu ſans combattre, 
Il eſt certain que les paſſions violentes 
alterent a la longue Vorganiſation de la ma- 
chine; mais un inſtant d'exiſtence dans 
homme de genie, eſt plus utile à la terre, 
que la vie paſſive d'un million d' hommes; 
ajoutons que Peſpece humaine ſe conſerve 
par le principe m&me qui detruit les indi- 


vidus. 
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ARTICLE IX. 


DE LA PASSION DOMINANTE. 


I J Al dit que homme Etoit pour le com 


— 


W mun des obſervateurs, une Enigme inexpli- L Hou 
S EJUL. 


cable: le philoſophe ne trouve qu'un fil 
pour le conduire dans cet obſcur labyrinthe; 
& le voici. 

Lhomme en recevant la vie, porte en 
lui. mẽme le germe d'une paſſion qui doit un 
jour dominer dans ſon ame, & entrainer 
toutes les autres dans la ſphere de ſon acti- 
vits; tout concourt à faire Eclore ce germe; 
Phabitude le nourrit, les talents le forti- 
fient, la raiſon meme en accelere le deve- 
© loppement : quand la paſſion eſt 4 ſon der- 
nier terme de maturité, elle force toutes 
les puiſſances de Pame à ſe mouvoir ſuivant 
une direction régulière; les contradictions 
diſparoiſſent, & le cœur humain eſt reconnu. 
La paſſion dominante eſt incompatible avec 

Partifice : c'eſt dans ce point ſeulement que 


7343 


1 
. 


ParTiE II. 
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Finconſtance paroit fixte , que le courtiſan 


eſt naturel, & que les femmes ſont ſincères; 


le philoſophe qui reufſit à la demaſquer dans 
les cœurs qu'il ẽtudie, Sinſtruit plus par ce 
trait de lumière, que par toutes les penſces 
de Paſcal, & toutes les maximes de La Ro- 
le, . 


Au reſte, le philoſophe lui-meme ſe trompe 


quelquefois dans la recherche de la paſſion 


dominante, parce qu'il prend pour le reſſort 
principal un rouage qui lui eſt ſubordonnè: 
on croit ordinairement que Mahomet e toit 
un fanatique; il n' toit qu'un ambitieux. Ce 
legiſlateur avoit trop de genie pour s imaginer 
que ſes convulfions annoncoient ſes entretiens 
avec Pange Gabriel, que la lune ſe cachoit 
dans ſa manche, & qu'il montoit au ciel ſur 
ſa jument; mais il ſavoit que PArabe etoit MW 
ſuperſtitieux & credule , & il Fetonnoit pour 
Paſſervir. Tranſportez Mahomet dans Pane 
cienne Rome, il ſubjuguera le fenat , mais 
il ne fera pas parler les Sibylles; il ſera plus 
que prophete , il ſera Ceſar. 

En vain un politique adroit chercheroit 


lui- meme à deguiſer Paffection vechemente qu 
| | | 1 
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W |: tyranniſe : les efforts meme qu'il fait pour 
ſe maſquer , le décelent, & il n'en devient 


que plus eſclave de ſon penchant, parce 


qu'il a tents de lui rẽſiſter. Sixte-quint toit ne 
avec ame des deſpotes: tant qu'il fut ſimple 
novice , on le prit pour le plus humble des 
W moines ; mais a peine ſes talents lui eurent- ils 


donnè du credit dans ſon ordre, qu'il aſſomma 
un gardien qui oſoit lui refiſter. Devenu car- 


convient 4 un eſclave ; & quand on elit pape, 


ga fiertè primitive reprend ſon reſſort, il en- 
chaine le ſacré college, & fait trembler les rois. 


Lorſque la paſſion dominante eſt criminelle, 


Zelle Samalgame avec tous les défauts qui 
Ilogent dans le cœur humain: quand elle eſt 
vertueuſe, elle communique ſa teinte a 


toutes les qualites qui l'embelliſſent; mais 
toujours elle conſerve fa ſuperiorite ; c'eſt un. 


ſoleil qui eclipſe tous les feux de fon tourbillon. 


Heureux le philoſophe dont la paſſion domi- 
nante eſt l'amour de F harmonie univerſelle, 
qui chèrit les hommes, parce qu'il en connoit 


le prix, & dont toutes les vues ſe rencontrent 


avec celles de la nature! 
Tome III . rey 


L'HOMME 
SEUL. 


G dinal , il donne 4 ſon eſprit la ſoupleſſe qui 
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a M n . 


Lettres poſthumes de FONTENELLE, na 
& du Dofeur YouNG. - 


—— Ii; jamais quelque philoſophe put 3 
46 wa a Papathie de Zenon , ce fut ſans doute Fon. 
tenelle, Thomme 4 la terre qui avoit k 


téte la mieux organiſee , & le cœur le moin 
ſenſible. La réflexion avoit achevé en hui 
Fouvrage du e & ſur la fin def; 
vie il ſembloit n' avoir d' autre paſſion que de 
paroitre fans paſſion (a). 


"I — 
1 


Ca) On demandoit au prefident de Monteſquieu pout- 
quoi Fontenelle etoit fi aimable dans le monde; il f- 
pondit: Parce qu'il 1'aime perſonne, --- Trait hardi, qu 
peint egalement ce philoſophe & la ſociete. 

Cette inſenfibilite morale ſembloit vraiment la baſe dt 
ſon cararaRtere : on peut en juger par cette anecdote que 
Fediteur de ſes eenvres a placee dans l'immenſe recueil, 
qui a pour titre: Memoires pour Jervir d d h ane fs Fon. 
tenelle. | 

Ce ohiloſojhe & etant un ſoir auprès de ſon feu, une 
etincelle vola ſur ſa robe de chambre; plonge dans [i 
meditation, ou peut- Etre deja endormi , il ne sen appercut 


i 
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Ce grand homme, mais qui tenoit fi peu OY | 
:Phomme , Etoit en commerce de lettres gf ng 
avec le docteur Young , Fauteur des Nuits 0 
W philoſophiques , ce monument de IVimagi- 
nation la plus brillante & la plus dereglee ; 
ce poëme ſublime & bizarre on le penie 
ftincelle a chaque inſtant, & ou le goũt ne 
ſe rencontre jamais. 


Young Etoit ne avec une finguliere deli 
cateſſe dans les fibres ſenfitives ; auſſi ſon 
ame s' ouvroit toute entiere aux plus IEgeres 


impreſſions du plaifir & de la douleur : la 


——_— 


— 2» 


1 - 


@ point; il va ſe coucher , & de bonne heure; au milieu 
de la nuit, il eft reveille par la fumee : le feu avoit pris 
a la robe de chambre, & de-la à la garde-robe, M. de 


, Pout- Fontenelle ſonne & ſe leve, tout le monde eſt bientôt 
il te- ſur pied, & M. d' Aube aug les autres. Le neveu gronde 
di, qui beaucoup l'oncle, donne de” bons ordres, & le feu et 


| eteint; mais ſa colere n'eſt pas calmee. L'impetueux ma- 
giftrat recommence a gronder , cite le proverbe de la le- 
gere etincelie, qui a ſouvent cauſe un grand incendie , 
demande a M. de Fontenelle , pourquoi il n'a pas ſecoue 
robe, &c. Je vous promets, replique enfin le paiſible 
philoſophe, que fi je mets encore le feu d la maiſon, ce 
ſera autrement, On alla ſe recoucher: M. de Fontenelle 
& quelques domeftiques ſe rendormirent , & le lendemain 
man, M. d * le gronda encore de s'etre rendormi. 
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 —=—= perte de ſa femme fit errer ſon genie pendan i 
PARTIE IL dix ans autour des tombeaux , & peu sen E 
fallut que cette imagination ardente qu 
vivifioit ſes ouvrages, ne conſumat ſes ſen; 
& ne devorat fa vie. 
On verra quelquefois dans les Jetizes de cet 
Anglois le meme dtlire d' enthouſiaſme qui 
caractèriſe ſon potme des Nuits; c'eit qu'un 
Ecrivain original n'a qu'une ſorte de pinceau; 
le goüt ſe modifie , mais le genie «i 
toujours le mè me. 


endan 


a Sen 
e qui 


es ſen; 


de cet 


ie qui 
_ 4 


ie el 


IIsdcaſiblement mes lettres ddpentrent en 
W [iments de morale: le bon goilt y perd fans 
W doute ; mais il y a quelque choſe a gagner 
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2 eke : 
L ET TRE a 


FonTENELLE au Dofteur Tou xo. 
De Paris, ce 11 janvier 1741. 
0 - . © . 0 0 6 a * » . — 


„ L'HoMME 
S EU L. 


a pour la philoſophie , & cela me ſuffit pour 
haſtifier à mes yeux tout cet étalage de reyeries 
W ſioiciennes. 5 | 


Oui, mon cher Joeur p je ne me plains 


point d' etre ne preſqu inſenſible: mon cœur 


en impoſe moins a mon entendement , jen 
obſerve mieux les hommes, & entre nous 


| ils ne valent pas la peine d'étre plaints , ils ne 
| font bons qu'a obſerver, 


Zenon a dit que Phomme ſans en ctoit 
le chef-d'ceuvre de la nature: ce Zenon 
<toit bien philoſophe , & Sil n'avoiĩt pas eu 


I 3 
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| — paſſion de créer une ſecte, il ſeroit mon 


PARTIE II. he os 
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quoique ne il y a deux mille ans. 

Dans la balance de la nature le poids du 
mal Pemporte fi fort ſur celui du bien, quer 
verite pour Etre homme, il faut defirer detre 
inſenfible. 

Cependant quelle que ſoit mon infenfibilit 
philoſophique , elle ne va point juſqu' 
tteindre les ſentiments de tendreſſe & d'eſti- 
me 5 &c. 5 
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L'ET TEE 


De Londres , ce 23 janvier 1741. | 


Ma femme & mes enfants ſont ſur le bord 


| Le Dodteur Tou Nd a FONTENELLE. 


de la tombe, & mon ame affoiblie par la LHOoMNuE 


fievre lente de la douleur, ne trouve plus 
que Vamitie qui puiſſe la conſoler du vuide 
de la nature: oh qu'un cœur ſenſible eſt un 
cruel preſent de la divinite ! 

Un cœur ſenfible. . . . mais non: je puis 
ſubir des revers & honorer Pamitic ſans etre 
blaſphemateur : — & Fontenelle, comment 
dites- vous que Pinſenfibilite conduit au bon- 
heur ſupreme ? votre cœur ne ſe révolte- t il 


pas contre la froide philoſophie qui voudroit 


ant antir vos ſens ? non, jen crois la nature 
plutõt que de vains ſophiſmes. Mon ami vous 
etes ſenſible, car vous aimez la vertu. 

Le ſage de Zenon eſpere-t-il trouver le 
bonheur dans une parfaite indifffrence? Quels 


 Plaifirs lui reſtent-ils à gotiter , quand ſa raiſon 
es 80 Fc. 


S E UL. 
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a paſſion de créer une ſee, il ſeroit mon 
e . „e quoique nè il y a deux mille ans. 
Dans la balance de la nature le poids du 
mal Pemporte fi fort ſur celui du bien, qu'en 
verite pour Etre homme, il faut defirer d'tre 
inſenſible. | 
Cependant quelle que ſoit mon inſenſibilits 
philoſophique , elle ne va point juſqua 
Eteindre les ſentiments de tendreſſe & d'eſti- 
me, CC. 


pas contre la froide philoſophie qui voudroit 
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Le Dodeur Too vd a FoNTENBLLE. 


ve Londres, ce 23 janvier 1741. 


M. a & mes enfants ſont ſur le bord 
de la tombe, & mon ame affoiblie par la L Hou 
fie vre lente de la douleur, ne trouve plus es 
que Vamitie qui puiſſe la conſoler du vuide 
de la nature: oh qu'un cœur ſenſible eſt un 
cruel preſent de la divinité! 

Un cœur ſenſible . . . mais non: je puis 
ſubir des revers & honorer Pamitic ſans &tre 
blaſphẽmateur: — 6 Fontenelle , comment 
dites-vous que I' inſenſibilitè conduit au bon- 
heur ſupreme ? votre cœur ne ſe révolte: t il 


aneantir vos ſens ? non, ſen crois la nature 
plur6t que de vains ſophiſmes. Mon ami , vous 


Etes ſenfible , car vous aimez la vertu. 


Le ſage de Zenon eſpere-t-il trouver le 
bonheur dans une parfaite indifference? Quels 


plaiſirs lui reſtent· ils a goũter, quand fa raiſon 


I 4 
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— ſuperbe deètruit tous les rapports qui P:aiſſene 
PARTIE I. aux Etres ſenſibles, quand fa penſéèe ſolitaire 

avorte dans ſon germe , quand ſon ame 
reſſerrẽe meurt a chaque inſtant dans les deſerts 
qu'elle fait naitre ? Non „non, Thomme reſt 
heureux que de la felicite de tout ce qui 
Penvironne ; Ceſt une branche qui $ebranle 


avec le ſyteme entier; il ne ſauroit creer le 
bonheur, il ne peut que le partager. 

Od eſt l'homme ſans paſſion? Celui qui ſe 
vante de n'en point avoir, a du moins la 
paſſion de la philoſophie : la raiſon du Stoicien 
fait divorce avec ſon cœur; mais le ſentiment 
en lui n'eſt pas &teint , toute ſon ame eſt dans 
{on intelligence. | | 

Mon ami , les années ont blanchi nos 
tetes, le drame de notre vie touche a ſon 
denouement, & le tombeau S ouvre ſous nos 

pas; pourquoi accelerer par nos ſophiſmes 
Finftant de notre deſtruction? L'inſenſibilitè 
bien plus que le temps deſtructeur, deſſsche 
nos organes: & defirer Papathie, c'eſt deſirer 
le ſort d'un cadavre. i 1 
Je ne ſaurois m'empecher d' admirer ici la 
 bizarcrerie de nos deſtinèes: vous, Fonte- 


bc» 
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nelle , dont le genie a plane ſur toute la 


nature, qui avez Eclaire les hommes pendant 


un demi ſiecle, & dont l' envie pour la pre- 
miere fois a reſpecté les travaux, vous defirez 
de mourir ; & moi qui n ai bu que des chagrins 
dans la coupe empoiſonnee de la vie, dont 
les ouvrages ont peri de mon vivant, & qui 


ne ſuis connu de mes concitoyens que par 


mes malheurs & votre amitie , je defire 


encore de vivre; vous vous derobez au bon- 


heur qui vous ſuit, & je cherche à prolonger 
le ſentiment penible de mon exiſtence. 
Les paſſions ſont l'ame du monde {moral : 


il reſt pas plus poſſible a Phomme de les 


ancantir , que de detruire ces loix eternelles 


du mouvement qui font graviter les planètes 
les unes vers les autres, & empechent 
Punivers de tomber dans empire muet & 
deſert du neant. „„ 1 

Ne réſiſtez pas, mon ami, a Tinſtin& de 


la nature; n'autoriſez pas de votre ſuffrage 


reſpectable les paradoxes de Vantiquits ; qu'a- 


pas Fontenelle ? 
Les paſſions m'ont preſque toujours Ete 


— 


— 
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L'HOMMR | 


SEUL. 


vez- vous beſoin de copier Zenon ? n'Etes-vous 


"0 
9 
If 
1 
1 
I 
$1 
T. 
"= 
00 
_ 
_ 
= 
3; 
** 
_ 
vo. 
FA 
N 
„ 
. 
7 
Si 
1 


X W — „; 22 
= 


. . 2 
*** 6 8 8 q — i 8 


n S He ag ax P 
N —4 1 . * — 3 =. =P > » BY © On, e a © —— — 


| 138 DR TA PHILOSOPHIE | 
— — neſt: mais ' eſpẽrance en eſt une, & ce 


PaRTIE II. motif m'empeche de les maudire. Des ma 
jeuneſſe ſai été paſſionnè pour la gloire; je 
voudrois Petre pour la vertu; je le ſuis du 
moins pour l'amitiè; car mon cur qui ne 
me trompe jamais, m' inſpirè les ſentiments 

ardens, &c. 5 5 | 
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LETTRE III. 


FonTENELLE au Dotteur YOUNG. 
De Paris, ce 8 février 1741. 


„ admixe beaucoup, mon cher doc- 


teur, votre enthoufiaſme en faveur des 
paſſions : vous Ecrivez vos lettres à ſoixante 


—_— 


L'HOMME 
SEUL, 


ans, comme Pindare ectivoit ſes Odes 4 


trente. Malheureuſement les expreſſions les 
plus ſublimes ne font que gliſſer ſur un eſprit 


auſſi froid que le mien, & je ſuis plus mu 


d'une plaiſanterie philoſophique de Lucien, 

que de tout le merveilleux des vingt- quatre 

chants de PIIliade. 1 
Votre lettre eſt celle d'une belle ame qui 


a des prejuges ; mais qui fait les rendre 


reſpeQables : ſi les préjugès font de vous un 
etre heureux, je n'aurai point la barbarie de 


vous en guerir ; Jen conclurai ſeulement que 


la nature a fait un bonheur d'illufion pour les 


hommes ardens qui imaginent, comme elle 
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— niit un bonheur ſolide pour les hommes froids 
PARTIE II. qui raiſonnent. 


Vous Etes trop paſſhone, mon ami, pour 
juger ſainement des paſſions : le role que vous 
jouez dans la ſociete influe toujours ſur vos 
jugements ; vous n'oblervez pas les hommes, 
vous les faites. 

Comment deèſirerois- je un cœur ſenſible, 
puiſque Pentendement lui doit toutes ſes 


illuſions? La philoſophie n'a jamais entrꝰ ouvert | 


le rideau de la vie humaine , fans s apperce- 
voir que l'amour ne faiſoit que des'perfides , 
& Pamitie des ingrats : le cœur nous s Egare 
ſans cefle ; mais la raiſon jamais. | 
8 „mon cher docteur, quand on 
ſent avec force, raiſonne- t- on avec juſteſſe 
imagination fougueuſe eſt-elle en etat de 


meſurer la marche lente & graduèe des EVE. 
ments? Le monde qu'on voit alors eſt-il le 


monde de la nature? | 

Voyez ſur-tout combien la paſſion fait 
naitre de prcjuges littèraires! Sans elle le 
mèchanicien qui ſymmetriſe des mots, fe 
placeroit- il au- deſſus du philoſophe qui cree 
de nouvelles idées? Sans elle nos hommes 


%*S 
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de genie auroient-ls la foibleſſe de fe croire 
au-deſſous des anciens, parce que ces der- 
niers ſont morts il y a deux mille ans? 
Sil y a fi peu d analogie entre la paſſion 
& la verite, c'eſt que la paſſion ne forme 
que des enthouſiaſtes: pour la verite elle eſt 
fi froide, que perſonne n'eſt tents de lui 
donner acces dans ſon entendement : les 


hommes la trouvent quelquefois , mais rare- 


ment ils vont a fa rencontre.* 
Un temperament froid convient parfaite- 
ment a un philoſophe : je remercie ſans ceſſe 


la nature de men avoir fait part, & je ne 


defire de Venthoufiaſme que pour des amis 
tels que vous; je ſuis, &c. 


85 
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S 
LET TAI TY. 


Le Dodeur Tou NG 4 FoXTENELLE, 


De Londres, ce 20 février 1741. 


n rf Ma femme recouvre enfin une ombre 
| de fante ; Phorloge de la vie n'a pas encore 
ſonne pour elle ſa derniere heure : je reſpire , 

mon ami; & puiſque mes ſens partagent la 

ferenitE de mon ame, j'ai le ſang froid que 

vous exige2z pour me mettre au rang des phi- 

loſophes & pour les refuter. , 

Vous accufez Pétte paſſionnè de ſe creet 

des illuſions, & de n'habiter qu'avec des 


phantomes; que vous connoiflez peu les 
grandes reſſources de la nature! Tous les 
hommes qui ont voulu mouvoir à leur gre 
les nations, ont eu une imagination ardente ; 
ce Caraibe étoit- il aveugle, lorſqu'il dit à 


ſes concitoyens qui vouloient s'exiler de leur 


patrie : « Cette terre nous a noutris, pour- 
„ quoi Pabandonner ? Qu'on la faſſe creuſer , 
„on trouvera dans ſon ſein la cendre de 


SY 
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„ nos peres; faut - il donc que leurs offe- 
„ ments ſacrès ſe levent pour nous ſuivre 
„dans une terre Etrangere ? »» Le mono- 
logue 0 Hamlet ne remplit- il pas l'idèe ſu- 
blime & terrible de Shakeſpear ? Quand Ho- 


mere & Milton creerent leurs poëmes im- 


mortels, Paveuglement de leurs yeux paſſa- 
t- il à ſon intelligence? Non, non, les paſ- 


ſions fortes ſont clairvoyantes, & la nature 
ne ſe voile que pour ee du ſyſtème 


lethargique de Pinſenfibili 

Je ſais que les paſſions nous parent quel- 
quefois ; ſont-elles pour cela au-deflous de 
la froide apathie? Tous les hommes ne ſont-ils 


pas faits afin d' agir? Pour atteindre au dernier 
ade de la vie humaine, eſt-il plus avanta- 


geux de ne point marcher que de S expoſer 
à fair: des chütes? 
Un cœur inſenfible ſe coulale du a 


des vertus ſociales , en diſant qu'elles ne ſont 


qu'un beau ſonge. — Puifle ce ſonge heu- 
reux durer plus long-temps que mon infipide 
r&veil ! Puiſſent mes treſors ſe multiplier au 
ors de ma bienfaiſance ! Puiſſé- je avoir la 
gloire de faire chaque jour mille ingrats ! 


— 


— ara 


L'HomME 
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— pes erreurs du cœur vous paſſez à celles 


PARTIE UL, de Peſprit, & toujours les paſſions ſont en 


votre tempera 


butte a votre captieuſe miſantropie. — Fon- 
tenelle , je ſoupgonne _ le paradoxe que 
vous ſoutenez, reſt qu'un jeu de votre 
brillante imagination ; votre vrai caractere 
ſe decele a chaque inſtant: Europe, claire 
par votre genie , vous repreſentera,, malgre 
vous, paſſionne pour les arts, & vos amis 
croiront votre ame ſenſible , malgre Zenon , . 
gt & vos lettres. 

me trompe; mais il me 


Je ne ſais ſi 


ſemble que la chaleur eſt eſſentielle à tous les 


ouvrages faits pour nous ſurvivre : il en eſt 
peut- tre d'un livre, comme une femme; 


Cueſt la paſſion ſeule qui les vivifie; ſans ell 


une maitreſſe n'eſt qu une ſtatue & un poëme 
une froide brochure. 9 is 

Ne mepriſons point Feathoufiaſe ; c'eſt 
lui qui multiphe les monuments du 8 
apres Xeuxis , il fait Raphael, & — So- 
phocle, Shakeſpear. 

Pourquoi un homme qui ſent vivement, 
ne raiſonneroit- il pas avec juſteſſe? La paſſion 


qui ſèconde nos idées, ne multiphe-t-elle 
pas 
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pas les lumieres autour d' elles? Le genie ver 
role mal, parce qu'il voit plus loin que le L Hou 
SEUL, 
philoſophe qui le calomnie ? 
Le ſyſteme de Papathie mutile les ames 
& rend ſtupide par principe; mais un homme 
qui joint l' enthouſiaſme aux talents, maitriſe. 
le hazard, voit dans le preſent le germe de 
Favenir , & ſemble ne pour conquerir les 
mondes avec Alexandre, ou pour expliquer 
leur harmonie avec Nom 
Pour vous, Fontenelle , dont Fimagina- 
tion brillante a tant de fois parcouru ces — 
mondes , vous Ctes rècompenſé de vos tra- 
vaux par Penthoufiaſme que vous faites 
naitre , & que vous dedaignez : en vain vos 
lettres conduiſent 4 la doQrine de Vandan- 
tiſement ; votre nom ſera immortel comme 
votre ame & vos ouvrages. Je ſuis , &c. 


Dt Od 


Tome III. | K 
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LET F OV. 


FonTENELLE au Docfeur YoUNG. 


De Paris , ce 4 mars 1741. 


r F E vois bien, mon cher Young , qu'un 
PARTIE, IL be] eſprit & un philoſophe ne ſont pas plus 


a portice de Sentendre qu'un peintre & un 
gCometre : n' eſperons plus, vous de me per- 
ſuader & moi de vous convaincre : les opi- 
nions dependent peut - Etre des tempera- 
ments , comme les tailles des hommes des 
climats qui les ont vu naitre. La nature fait 
de moi un partiſan de Papathie, & de vous 
un enchouſiaſte des paſſions, comme elle 
fait des nains en Laponie & des coloſſes chez 
les, Patagons. . 
Je pourrois encore refuter votre ſyſteme ; 
mais nos armes ne font pas epales : je vous 
attaque avec des ſyllogiſmes', & vous vous 
defender avec des figures de rhetorique : je 
me ſers d artillerie, & vous n'avez que des 


fuſces. 
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Voici mon dernier raiſonnement : la pente 
vers le bonheur eſt la premiere loi de la L'HOMME 
f SEV L, 
nature: or je ſuis plus heureux par l'apa- 


| thie, que je ne Tetois dans ma jeuneſſe par 
| les paſſions ; il vous eſt impoſſible de refuter 
cet enthymEme : qu'y a- t- il de commun 
entre votre philoſophie & la mienne? Je ſuis 
place ſur la terre, & vous dans la planete 
| de Saturne. 

Une femme bien aimable, bien dloquente 4 
bien paſſionnèe pour vos vers, me charge. 


o [2 0 0 » 1 5 . . 0 1 * . 
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| LE 11 WS TE ir 
| 3 de 
' Le Dodteur Young a ToNTENELII. 80 
j De Londres , ce 22 mars 1441. le 
1 — ts | ver 
5 35 — M IT AD Young vient dexpirer entre ans 
: mes bras; plus infortune qu'elle, je meurs à \ 
- chaque inſtant, fans pouvoir la réjoindre; toir 
l le ſentiment s'Emouſſe en moi, mes fibres grat 
| perdent leur aQtivite, mon intelligence Sal. jal 
tere ; cependant mon Etre ne peut ſe dil. cell, 

ſoudre , & j'exiſte encore pour ſouffrir. vec 

Ne triomphez pas, 6 Fontenelle! ce nair 

chagrin dont la violence deflcche les ſources com 


de ma vie, me laifle des intervalles de vo- 
luptè que Thomme froid n'eſt pas a portée 
de connoitre ; jerre avec une forte de de- 
lices autour de la tombe de mon epouſe; 
dans le ſilence de la nuit je crois entendre 
ſa voix touchante; le marbre meme que 
jembraſle, me rappelle ces inſtants de delire 
ou mon ame errante ſur ſes levres fe plaiſoit 
a Senivrer d'amour & A oublier la nature. 


4 
N 
oF 
bf 
F ' 
4 
15 
x 
1 
Mt 
44 
4 5 
* 
Ty 
+ 
** 
1 wh 
44! 
xt 
4 9 
[7 ot; 
-t; 
8 
8 
= 
E 
7 
* 
pf 
3X 
1 
ö 
1 
76 
"84 
344 
7 24 
* } 
"+ 
2-298 
= 
W: 
Tr 
4 
* 
8 
MX 
7 bl 3 
be 
1 
* 
ve * 
F 14 
«4 
5 4 5 
1 
2 I 
+ 
5 
4 
« St 
ſ 21 ; 
6 
x * 
en 
+3 
1 


0. 


— 


2 — 
—— A 


. 
REES: n 


. ES LS} 
—— . ani 


DELA NATURE. 149 ; 
Quelquefois | je me figure cette femme que 


L'HOMME 
S EU I. 


je deshonore par mes pleurs, jouiſſant de 
kimmortalité; je me flatte auſſi de Veſpoir 
dere 1 à mon tour; alors mon ame 


E, sepure , & dans ce moment q enthouſiaſme, 
le bonheur qui accompagne un ſeul acte de 
vertu, n'eſt point trop acheté par quarante 

tre ans d' infortune. 

F Vous ſavez, mon cher Fontenelle , [ hiſ. 

e; toire de ma vie; je wat jamais eu que de 

res grands chagrins & de grandes jouiſſances; 

al. jai epuiſe également la coupe du bonheur & | 

lil. celle de Padverfite ; j; avois donc a vingt ans 
vecu un fiecle entier, & le froid pRoge- 

ce naire qui vante ſon ad „n'a pas encore 

ves commence de vivre. | 

70- Vous vous dites heureux , mon ami, non, 

e vous ne Petes pas; le bonheur conſiſte dans 

Fl les jouiſſances, & votre ſyſtème anéantit A 

e; la fois le plaiſir & la douleur, ſans laquelle 

Ire le plaiſir pour Phomme n'exiſte pas. 

ue Quand meme le principe de Vinſenfibilits 


ſeroit le dogme de la nature, le philoſophe 
devroit encore le cacher au genre humain; 


puiſque renverſer ſes paſſions , Ceſt abrutir 
bw. 
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intelligence, &tcindre la flamme du genie 
FABTIE 1. . gter Tame à la vertu. 

Oui, mon reſpectable ami, la vertu n'eſt 
que le ſacrifice de ſoi-méème, & fans les 
paſſions fortes, il n'y a point de grands fa 
crifices : Otez ce mobile de la vie humaine, 
Rome n'a plus de Caton & d'Antonins , & 
la terre abandonnee par ſes heros , n'eſt plus 
gouvernce que par des ſophiſtes. 

La verite que je defends a tant de pouvoir 
ſar moi, que, malgre le crepe funebre qui 
enveloppe mon entendement , quoique mon 
ame ſoit ſans ceſſe dechiree par Timage d'une 

_ Epouſe qui Heſt plus, & qu'il ne me reſte 
d'autre conſolation que de meſurer Tinter- 


encore plus heureux que Zenon , ſes enthou- 
fiaſtes & ſon ſage. SIE 2 

Voici, mon cher Fontenelle, la derniere 
lettre que vous recevrez de moi; je vais 
rompre tout commerce avec les hommes, 
m'enſevelir tout vivant dans la nuit de la 


me recoive dans ſon ſein, 


valle qui nous ſEpare ; cependant je me crois 


tombe , & chanter la mort, juſqu'a ce qu elle 


. 
. 
113 


D E L ANATU AE. 151 


CHAPITRE XIII. 


DE La RAISO V. 


| J E viens d' examiner toutes les queſtions 


ge théorie ſur l'entendement humain qui 


peuvent intèreſſer le philoſophe de la nature; 


les autres ne ſont bonnes qu'a Eterniſer les 


| diſputes, & A Cloigner les progres de la raiſon, 


Pourquoi d'obſcurs metaphyſiciens font-ils 


denormes volumes ſur ce qu'ils ignorent ? 


Et pourquoi Phomme de genie S'amuſe-t.il 
à les refuter ? | 

Lame appercoit les objets & compare ſes 
idces; voila le fondement de toutes nos con- 
noiſſances. Leibnitz , Wolff & tous les grands 
plychologiſtes appellent ces deux facultes 
apperception & perception, & je traduis ces 
termes techniques par les mots de ſentiment 
& de raiſon. (a) 


* 
r 2 * 2 _ * b — — 


(a) Locke, ce philoſophe qui a & bien mente de Fetre 
qui penſe, ſuppoſe que Vame a trois manieres de con- 


E 


— 
L'HOMME 
S E UI. 
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— Les chapitres precedents ont ſervi a deve. 
PARTIE II, 


lopper les connoiflances que ame doit au 
ſentiment. Celui-ci doit etre conſacre 24 Ia 
raiſon , heureux fi en Tanalyſant : je ne la 
force pas à rougir. 

Depuis que les hommes ſont rallemblis en 
ſociete, ils ont beaucoup raiſonné fur Pen- 
tendement; les prejuges ont multiplié les 
erreurs , & 10 erreurs à leur tour ont affermi 


2 4 


* 


noſtre: elle appercoit Fexiftence des choſes, & voila le 
ſentiment; elle compare immediatement deux idées, & 
voila Pintuition; elle examine les convenances ou les 
diſconvenances de ces deux idées, par l'intervention 
d'autres idees , & voila la raiſon. Voyez Eſſai fur ben- 
rendement humain, Tome z. Livre 4. page 392. 

Il me ſemble que cette diviſion n'a pas toute la juſteſſe 
geometſique qui caractériſe ce grand metaphyficien : Lin- 
tuition au fond n'eft pas diſtinguèe de la raiſon ; quand 
2 la vue d'un triangle & d'un parallelogramme, je dis, 
ces deux figures ſont inegales, je crois raiſonner comme 

loxſqu'a Vaide d'un inſtrument de mathematique , je me- 
fure leurs angles & leurs cötés; la faculté qui combine 
en moi deux idées, n'eſt pas differente de celle qui en 
combine trente : & le patre qui ne voit que ſon champ 
& ſa beche, raiſonne comme le e qui a fait 
TEſai ſur Pentendement humain. 
Les fauſſes diviſions egarent autant que . faux prin- 
cipes ; ce neft pas en diviſant, Ceft e en fimplifiant tout, 
qu'on imite la nature. 
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tes prejuges : on a ſubſtitus les paradoxes aux 


„„ 


— 


L'HOMME 


grands principes & les ſyſtemes à la pſycho- Ru. 


logie experimentale ; en general on voit dans 
nos immenſes bibliothẽques beaucoup de rai- 
ſonneurs & tres-peu d'ecrivains raĩſonnables. 

La manie de tout expliquer a rpandu plus 
de tenèbres ſur Pentendement humain que 
Pignorance meme : pourquoi homme rou- 
giroit- il de n' avoir pas intelligence de la 


divinite ? il me ſemble qu'on devroit mettre 


Ala téte de tous les livres élémentaires, la 
deviſe de Socrate ou celle de Montagne. 

On ſe bornera dans cet eſſai, à un petit 
nombre de queſtions moins propres peut- tre 
à approfondir la nature de lhomme qu à le 
faire penſer. 

On jettera d abord * idees generales 


qui ſerviront comme de points d' appui dans 


cette mer ſans bornes qu'on ſe propoſe de 


parcourir. : 

On examinera enſuite fi les moraliſtes dans 
leurs declamations font bien de regarder 
la raiſon comme un mauvais preſent de la 
divinite, | : | 

Cette queſhon conduit a diſcuter fi Thomme 


— 


— " 
7 9 * 2 
2 4 4 


154 DE IA PHILOSOPHIE 

— eſt le ſeul etre qui ait cette brillante faculte 

PaRTIE Men partage ; tel ſera Pobjet du drame 5 
raiſonnable & de ſes commentaires. | 


A 
a 1 


Les deux chapitres ſuivants pourront Etre- 
regardès comme une ſuite de celui-ci: on 


4 

1 

4 
14 

9 

z 4 1 1 
12 
105 
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etablira dans Pun , des principes pour régler 
Tentende ment; bell la qu'on tentera de 1 
donner eſſai d'une nouvelle logique, ou fi 


far 

5 0 a | 
ron veut , d un livre qui rendroit cette pa 
ſcience inutile. | 1 

L'autre chapitre traitera de la generation oo 

qu 
des modes de lefprit hamain. op 
Si cet eſſai ſur la raiſon eſt fi court, c ft | po 
que le depot de nos connoiſſances ſur Pen- * 
tendement eſt borne : Ceſt qu'on ne veut | - Fig 
copier perſonne, Cell qu'il auroit fallu negliger = 
Touvrage Pour le rendre plus long. 8 
( 
| par 
| of 
| ig 1 | b enc 
I biet 
5 ce] 
efle 
dit 
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CONNOISSANCES GENERAL ES. 


LI raiſon chez les mètaphyſiciens ſe prend 
tantöt pour la faculte de juger des effets 
par les cauſes ; tantòt pour cette pente 
naturelle qui entraine l' homme vers la verite ; 
queſquefois pour la methode de regler les 
opcrations de lame; on la prend auſſi, ſoit 
pour la lumiere naturelle qui nous eclaire , 
ſoit pour l enchainement des verites auxquelles 
Fefprit naturellement peut atteindre; (a) 


—_ ä —— 
* 


24K4õ —:—eê . 4 
— — 


(a) Locke eècarte toutes ces definitions , & il entend 

par la raiſon, cette faculre, par od Pon ſuppoſe que Phomme 
eft diſtingue des betes, Eſſai fur Ventendement humain, 
Liv. 4. Chap. 17. Tom. 4, pag. 277. Mais je demande 
encore a ce philoſophe , qu'eſt-ce que cette facultè ! Eſt- il 
bien vrai que les bétes ne la pattagent pas! Quand meme 
ce principe ſeroit demontre , eſt ce la raiſon qui diſtingue 
eflentiellement l'homme de la bete ? --- Si Caligula avoit 
dit: La divinite eft ce qui diſtingue un roi de ſes ſujets; 


CO . — — 


L'HoMME 
SEUL 


ce prince, qui ſe croyoit frere du ſoleil , auroit-il plus 


mal zaiſonne ? 
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2 dei je puis conclure quę Pentendement qui 
ran rix n. connoit tout ce qui eſt hors de lui, ſe connoit 

fort peu lui-mEme : la raiſon eſt un rayon 


lumineux , fans lequel Pame ne pourroit ſe 
mouvoir _ dans les tEnebres ; mais aucun 
philoſophe n'a pu encore ſaifir ce rayon pug 
en faire Panatomie. 

Cependant , A voir Pair de confiance qu'af- 
fectent les metaphyficiens quand ils diſcutent 
les phenomenes de la raiſon , on croiroit que 
la nature eſt plu a leur devoiler tous ſes 
myſteres : ils peignent merveilleuſement par 
quelle mEchanique la raiſon opere certains 


effets extraordinaires ; mais eſt- il bien evident 


que ce ſoit la raiſon qui les opere ? Un certain mo 
Olaus Wormius a explique dans une diſſer- der 
tation tres-ſavante , dans quelle direction le! 
les rats de Nerwean tombent des nues (a). ped 
Mais avant d'examiner comment un rat tomb qu: 
;|- : : ble 

(a) Voyer Olai Wormii Hiftoria animalis, quod in | de 


Norwegia a nubibus decidit, & ſata gramina magno in- 
colarum detrimento celerrime depaſcitur. Hafnie 1653, 
in-4. --- Cette idée vaut bien celle de Tite-Live , que un 
de ſon temps il pleuvoit des pierres, , 
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du ciel, ne faudroit- il pas d'abord &aſfurer 
sil tombe ? 5 


Vai lu dans pluſieurs livres eſtimés, ce 
raiſonnement, la raiſon eft a lLentendement 


ce que Petendue eſt a la matiere: cette phraſe 


eſt auſſi obſcure pour homme fans prejuge 
qui veut Sinftruire , que le ſeroit pour un 


Huron, une harangue de Longin dans la langue 


de Pal myre. La raiſon & la matiere ſont- elles 


des Etres reels plutòt que des Etres mEtaphy= 
ſiques? Avons-nous une notion bien claire 
des propridtes de notre entendement ? L'&ten- 
due n'eſt elle qu'un mode de la matiere? Puiſ- 
que les proprietes des corps ſont des modes 
de I'etendue , il y a donc des modes d'autres 
modes? La raiſon eſt-elle le mode de Penten- 
dement, de la meme facon que I'ttendue eſt 


le mode de la matiere? voila une proportion 


2cometrique dont les quatre termes font des 
quantites inconnues ; on veut reſoudre le pro- 
bleme, & on n'a pas une ſeule donnee ? 

Dire que notre raiſon eſt une Emanation 
de celle de la divinite, c'eſt peut-etre juſtifier 
une erreur par un blaſpheme ; la raiſon eſt 
un mode de notre ame ; & puiſque Dieu n'a 


L'HOMME 
S E UI. 
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— ñpas la ſubſtance , il ne ſauroit avoir le mode: 
PaRTIE II. ce qui eſt un attribut admirable dans un etre 

limite , peut Etre une imperfeQion dans VeEtre 
des Etres; & s il etoit demontre que ] intelli- 
gence ſupreme raiſonne, Thomme ne ſeroit 


plus un &tre raiſonnable. 


Un entendement parfait ſeroit 5 je penſe, 
celui qui ſe repreienteroit diſtinctement tous 


les Etres & toutes leurs manieres poſlibles 
d'exiſter; mais intelligence qui ſeule a cet 
entendement en partage, n'a pas beſoin de 


raiſonner ; elle ne connoit ni enthymeme ni | 
ſyll: giſme ; elle ne croit ni doute ; elle ne 
nie, ni n'affirme; elle a vu, & tout a été 


organiſe ; elle voit, & tout ſe conſerve. 

La raiſon dans l homme n'eft peut-Etre 
que la faculté qu'il a de ſe demontrer les 
rapports qui le lient à Dieu, aux hommes & 
à la nature. 


Cette raiſon depend de Pappareil fibrillaire 
du cerveau ; telle eſt la loi de Punion harmo- 


nique de ce que nous appellons nos deux 
ſubſtances ; nous n' aurions aucune idèe de 
Fentendement , fi nous n'avions pas raiſonné, 


& nous ne raiſonnerions por fi nous étions 


ſans organes. 


; ho! 


entr 
leth: 
qu'u 


L 


accel, 
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L'action des corps ſur notre machine fait 


E naitre nos idèe primitives, & la raiſon calcule 
les rapports de ces idées, les multiplie & 


a 


E'Y 
— 


| L'HOMME 
S E U IL. 


ſ,uvent les denature ; ainſi il eſt neceffaire 


de diſtinguer les idées fimples des ſens , des 
idces compolces de Fentendement. 
La perfection de la raiſon humaine conſiſte 


| dans la multitude des idces, dans leur variete , 


& ſur- tout dans leur conformitè avec la nature 
des Ctres. | 95 
L'exercice de la raifon eſt auſſi eſſentiel à 


I que la vie; ſans elle J intervalle 


entre ſa naiſſance & ſa mort ne ſeroit qu'une 

lethargie continue, & ſon exiſtence ne ſeroit 

qu'une erreur de la nature. 
Les partiſans de la preexiſtence des germes 


ctendent leur principe juſqu'a Fentendement ; 


vil faut Jes en croire , le cerveau du premier 
homme renfermeroit la raiſon de toute 


7 \ 


| eſpece humaine ; comme la premiere roſe, 


acceCrer le developpement ; toutes les equa- 


| le germe de tous Jes rofiers de Punivers ; 

| ſans entrer ici dans Texamen de ce paradoxe, 
il ſuffit Pobſerver que Thomme ne cree point 
ſes connoiſſances, & que Petude ne fait qu en 


160 


DE LA 


1 
\ 


PHILOSOPHIE 


ment ne produit rien; 
ſont ſans ceſſe en mouvement , & youll 
Archimede, | 


— co dc Falgebre ſont traces dans la tete 
PARTIE II. Pun ſauvage comme dans celle d'un gẽo- 
metre ; mais dans Pun les fibres intelleQuelles 
ſont toujours en paralyfie , & ſon entende- 


dans Pautre „elles 


ARTICLE 


Foibl 
El 


CLE 
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ARTICLE IL 
D*un blaſph&me contre la Raiſon. 


Oi Raiſon, tu ſoutiens mal tes 
| droits; | | L'HOMME 
; 2 | | 3 ; SK ULs 

Foible reine! crois-tu nous preſcrire des loix ?.., 

De reproches amers, en vain ty nous accables 6 

Sans nous rendre meilleurs, tu nous rends miſe= 

rables. 5 . 

Le flambeau qu'a nos yeux tu viens ſans ceſſe 

offrir-, | 

Sert à nous tourmenter , non à nous ſecourir ; 

Tu ſais juſtifier nos différents caprices , 

Et du nom de vertu, tu dEcores nos VICes... 

En vain de la raiſon on vante Vexcellence : 

Doit-elle ſur Pinſtinct avoir la preference ? 

Entre ces facultés, quelle comparaiſon ! 

Dieu dirige Pinſtinct, & l'homme la raiſon (a). 


＋7717m1 . —— tt. N 


— * 
. 9 LA 


(a) Eſſai far Fhomme de Pope, traduction de Pabbe 
du Reſnel, fragment des, chants ſecond & troifieme, - 


| Pope (je ne dis pas Pabbe du Reſnel ) eft bien poete, dans 


ce fragment ; mais il gen faut bien qu'il ſoit philoſophe; 
Foible Reine. | 
Elle n'eft jamais foible , quand elle fait mettre de Fequi- 
Zome Il. gu: 


, 
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— Qi croiroit que ces vers contre la ralſon 


PARTIE U. ſont d'un des poëtes de I Europe qui a f 


by 


mieux parle ſon langage ! Mais de telles con- 


ad — 


* 0 = ** — 
. * = 2 


— 


libre entre les paffions: voyez fi la raiſon eſt foible dang 


Fentendement d'un Burrhus ou d'un Montauſier. 
Sans nous rendre meilleurs , tu nous rends miſerables. 


La raiſon, quand on Fecoute, rend toujours meilleur; 
& les paſſions quand on en abuſe , tendent toujours miſc. 
rable. EE 


Le flambeau qu'd nos yeux tu viens ſans ceſſe Fir. 
Sert d nous tourmenter, non d nous ſecourir. 


Ce flambeau ſecourt homme foible „& ne tourmente 


que le méchant: c'eſt pour Caton une lumiere douce, qui 


penetre ſon ame; mais pour Catilina , Cel la torche des 
Furies. 


Tu ſais juftifier nos differents caprices.] 
Mauvaiſe théorie ſur l'ame. - La raiſon nous fait un 
crime de nos caprices , & c'eft la paffion qui les juftifie. 


Et du nom de vertu, tu decores nos vices. 


Ce n'efſt pas la raiſon, mais Vabus du raiſonnement, 
qui métamorphoſe nos vices en vertus; il ne faut point 
confondre les verites avec les paradoxes, , &le ſage, avec 
les ſophiftes . 


En vain de la raiſon Von vante Pexcellence, 


- Qui, Pope , ta raiſon eſt excellente , & j'en crois mon 
cozur plutot que tes vers. | 


* 
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fon WW traditions ne font pas rares parmi les tres 
le qui penſent. Mallebranche nd avec une ima- ON 
n. gination brillante, a écrit contre limagi- 7 
. nation, & le philoſophe Hobbes a fait un 
* livre contre la geometrie. 
Pope & tous les grands hommes my ont 
. deprime Pentendement , ont rendu un tres. 
5 mauvais ſervice au genre humain; en exigeant 
niſe. de moi une trop grande defiance de mes 
forces, ils abattent mon courage; ils mul- 
tiplient mes chiitzs en m'òtant Tenvie de 
combattre ; ils me rendent foible par principe, 
ey & il n'y a qu'un pas de PThabitude de la foibleſſe 
- a la mEchancete, | 
La raiſon n'a jamais ete un fn fatal de la 
1 Doit-elle ſur Vinſtinct avoir la preference? 
5 Qu'eft-ce que l'inſtinct! Quoi! la raiſon ne ſeroit pas 
_ meme au-defſus d'une qualite occulte ! 
ent, Dieu dirige Pinftint , & Phomme la raiſon, 
zoint Linflina n'eſt rien; pour la raiſon, ce n'eft pas lhomme 
avec qui la dirige , mais c'eft elle qui dirige Phomme ; la bonne 


philoſophie ne ſouffre point d'antitheſes, 
Malgre cette declamation contre la raiſon , malgre meme 
Ja chimere de Voptimiſme, n'oublions pas que PE/a! fur 
mon "homme eſt un des meilleurs poëmes qui ſoit ſorti de la 
ä main des hommes. 


1 
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divinité; cet elle qui empeche l'amour dg 


ran U. i de degenerer en amour propre; c'eſt elle 
qui Etablit Pequilibre entre les puiffances 
de Fame; ceft elle qui produit la loi dans 
PFentendement du fage , & ce qui eſt plus 
difficile encore qui ſoumet les hommes A la loi. 
Mais, dit. on, la raiſon a fi peu de pouvoir 
dans notre intelligence: — Non, froid decla- 
mateur , ce neſt point ma raifon qui eſt 
trop foible. , ce ſont mes paſſions qui font 
trop impetueuſes ; il eſt vrai que le navire 
on m'a place la nature, eſt ſur le point de faire 
naufrage; mais tu accuſes le pilote de la fureur 
des vents qui vont le ſubmerger. 
Au reſte je ſuis bien loin de penſer que les 
paſſions les plus fougueuſes ne ſoient pas 
originairement en proportion avec les force, 
de la raiſon: il etoit un homme fi ſingulie. 
rement organiſe , qu'il fit entrainé au crime 
par une pente irrefiſtible; je ne le regarderois 
| que comme [inſtrument aveugle d'une cauſe 
mechante ; les attentats d'@dipe ſeroient 
juſtifies , & Dieu qui les puniroit, ne ſeroit 
plus qu'un tyran. 
Tout individu dont le temperament s em- 


des moraliſtes 4 
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braſe au moindre contact des objets, a recu 


du ciel une raiſon afſez vigoureuſe pour LHO Nn 


refiſter a Vincendie de ſes ſens; celui qui ne 


| ſent que foiblement ne combat auſſi qu avec 


foibleſſe; ainſi I'Equilibre ſe conſerve ſans 


ceſſe, & Thomme a droit à la vertu. 


Si les philoſophes pratiques ſont fi rares 


fur la terre, c'eſt que très- peu de perſonnes 


dans le premier choc des paſſions ont fait aſſeꝝ 
de reſiſtance ; bientòt Vhabitude du crime ſe 
forme, & la voix de la raiſon gaffoiblit par 


| degres, juſqu'a ce qu'elle paroiſſe s ẽteindre; 
| mais dans le premier moment les puiſſances 
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ctoient en Equilibre , & la raiſon n'a perdu ſon 


poids que parce que la liberts tenoit la balance. 
La raiſon eſt donc toujours bonne par elle- 


meme; Ceſt un feu dEmentaire qu'on reuſſit 
| fans peine à captiver , mais qui reſte a jamais 
| inalterable. 


- Ces principes ne ſont pas ceux du vulgaire 
ils ſont vrais, cependant; 


| pour ne point deraiſonner ſur la raiſon , i] ne 
faur Ecouter ni les pottes , ni les pretres „il 
faut rentrer dans ſon propre cœur, & con- 
ſulter la nature qui ne ment jamais. | 


L 3 
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A R 7 13 111. 
DRAME RAISONNABLE 


En un afle , avec des commentaires. 


OrSERY ATIONS PRELIMINAIRES, 


— UAND Terence faiſoit repreſenter ſes 


PARTIE II. 


* comedies immortelles , il avoit ſoin d'abord 
d'introduire ſur la ſcene quelqu' acteur, qui 
expliquoit le ſujet de la pièce, & analyſoit 
le plaifir qu'on alloit godter; les hommes de 
goũt diſent qu'une expoſition eſt bien mieux 
place dans une premiere ſcene , que dans 
un prologue; mais il eſt bien plus aiſe ꝙ imiter 
les fautes de Terence, que les beautés des 
auteurs de Bajazet & d' Alzire. 5 
L'homme- marin de Telliamed , on du 
philoſophe de Maillet, ne differe , dit-on , 
de nous que par un regard toujours feroce , 
une membrane qui unit ſes doigts , & les 


| 
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tcailles dont ſon corps eſt ordinairement 
couvert depuis la ceinture ; c'eſt le Triton des LHoMMs 


poetes , rajeunt par un philoſophe. 

Le Negre blanc eſt un petit homme de 
couleur blaffarde , qui a la taille du Lapon , 
la peau des lepreux , & les yeux de la perdrix : 
on tronve de ces Etres finguliers en Amerique 
& en Afie ; mais c'eſt ſur-tout au Senegal 
qu ils ſemblent former un corps de peuple; 
on les nomme Albinos, & ils ſont fort 
mepriſes des Negres, que les blancs * 
à leur tour. 

si Pon demandoit comment une huitre, ; 
un homme- marin, un Negre blanc & 
Newton peuveat converſer enſemble ? Voici 
la reponſe. 

Les betes ſentent & expriment leurs beſoins 
par des fignes , ou pat des ſons inarticules , 
que les ſignes modifient; ſi nous avions 
le dictionnaire de leur langage, nous con- 
noitrions parfaitement le mechaniſme de 
leur ame. 

Lhomme- marin, qui paſſe ſa vie avee 
les poiſſons, doit avoir &tudis leur panto- 
mime ; il peut donc converſer avec une 


buitre, EL 4 
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— ͤllx'y a pas beaucoup de difference IE 


PARTIE 1b 1 ſons rauques & étouffés de PAlbinos , fa 
les glouſſements de homme marin; qui = In! 
meme , ſi la langue de PAfriquain n'eſt pas & 
un dialecte de celle du Triton? 

Pour Newton, il eſt probable qu il avoit op 
le don des langues.; ce philoſophe a trop au 
bien merite de la nature , pour que la Ju; 
nature ne Pait Pas diſtingue du commun des m: 
hommes. pa 
Newton ne vouloit point qu'on ſervit ſur de 
{a table la chair des animaux; il croyoit qu'un ret 
etre qui ſent , ne toit pas fait tt etre mange « 
par un Etre qui raiſonne ; on a conſerve ſon 
caractere dans cet ouvrage. | qui 
Te grand homme alla au Senegal , pour un 
examiner ſous la ligne le ph&nomene admi- de! 
rable des marces, & calculer Sil S accordoit c01 
ayec le grand principe de la pravitation ; mi 
c'eſt dans ce voyage, qu'il mit le dernier crc 
ſceau au grand ſyſtème de la nature. nei 
Il faut en liſant ce drame, faire une grande de 
vir 


attention, à la ſignification des termes: la 
langue des poiflons eſt tres-ſterile, comme 
on imagine aiſement ; ainſi quand un animal 


1al 
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dit : Je penſe „il ne le dit pas dela meme 


intervalle immenſe entre ame d une huitre , 
& celle du dernier des humains. 9 

Il eſtiſi aiſe Fempoiſonner tout ce qui paroit 
oppoſe aux idees populaices ; il eſt ſi difficile 
au vulgaire des leQenrs, de S? accoutumer 2 
juger d'un ouvrage , non par quelques phraſes, 
mais par Penſemble de ſes principes ; on 
pardonne fi peu au philoſophe de ne pas rougir 
de ce titre, que tout bon citoyen qui veut ſe 
rendre utile, doit : expoſer à Etre diffus, afin 
d'etre toujours circonſpect 

Je déſirerois donc, qu'on n'oubliàt jamais 
que la Philoſophie de la Nature weſt point 
un livre fans principes, ni un ouvrage 
deſtructeur; & fi on etoit tenté d'y ſoup- 


| Conner quelque contradiction, il vaudroit 


mieux le relire une ſeconde fois, que de 
croire ſon auteur abſurde: on doit certai- 
nement ſe defier davantage d'une lecture 


de quelques heures, que d'un travail de 


vingt- ans. 


1 5 | ; | 
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La Scene eft en Afrique 8 
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SCENE PREMIERE. 
N EW ToO N. 


Lz ſpectacle de cette mer immenſe donne 
une nouvelle aQtivite a ma raiſon; quel L Ho 
ſilence majeſtueux regne dans Peſpace! quelle CIR 
puretE dans Pazur 'du firmament ! comme 


ces flots qui menacent de loin d' engloutir ce 
continent , viennent Pun apres Vautre ſe 
briſer A mes pieds ... que la nature eſt 
grande! ſeule elle réſiſte au torrent rapide 
des ſiècles, & Phomme paſſe — auſſi-bien 
que ſes ouvrages (a). 


1 = — 
„ 
1 22 


(a) Ce n'eft point un poete qui parle ici, c'eſt un phi- 


? 
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— c ong-teps raiſonnè avec les hommes; 
PARTIE I. & j'ai ſenti ma penſte toujours Etroite & 

captive; mais mon ame ſemble s' aggtandir, 


depuis que je raiſonne avec la nature. 

Ah ! ſi cette mer ſans bornes avoit un 

langage pour Newton; $i la nation muette W 

qui Thabite .. . . Mais Jentends du bruit ; \ 
mettons-nous en defenſe....( 51 bande un in 
piftolet ) .... depuis que je ſuis en Afrique, po 
je dois A cette arme la tranquillite qui ke 
Londres je ne devois qu' aux loix .. . Le ap 
bruit redouble ; il vient d'une agitation de 
extraordinaire dans les flots ; cette embou- qu 
chure du Senegal eſt Pazile des Requins ; 

retirons-nous.... Je ne dois pas encore mourir, 
2 je n'ai point ete utile au genre humain. qu 
"ll | — — — — — fol 
| loſophe; au reſte, ſi Ia hardiefſe des penſces, Venchaine- no 
ment des grandes verites & la magnificence des images ap 
pouvoient ſeules conſtituer la belle poëſie, qui refuſeroit le | 
nom de poetes a un Newton „ à un Buffon & 3 un elp 
Monteſquieu! | ma 
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'LHUITRE ET LU HOMME- MARIN. 


UHOMME-MARIN, 


\ OILA un coquillage qui m'etonne par ſon 


intelligence: ſi je m'eloigne de lui, il $'ouvre 
pour pomper les rayons de cet aftre qui nous 
eclaire. juſqu au fond des mers; fi je m' en 
approche 5 il fe ferme » pour eviter de 
devenir ma proie. — En verite je crois 
qu'il raiſonne. e 
n 

Voila en effet une grande merveille, 
qu'un Etre organiſc raiſonne..... au reſte, 
tous les habitants de cette vaſte priſon , qu'on 
nomme POcean , penſent a ta facon ; il n'y 


a point d' individus qui ne ſe croie de la feule 


eſpece d animaux qui raiſonne ; toi, homme- 
marin, tu me diſputes la facultè de combiner 
deux ou trois ſenſations ; mais le requin te 
diſpute le mEme avantage , & la baleine le 
diſpute au requin. | 


_——_— 


L'HOMME 
SEVL, 
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Cette huitre pique ma curioſite ; je ne 
ſoupconnois pas qu'un amas informe d'ecume 
marine , empriſonne entre un mur convexe 
& un mur concave, & cloue a jamais ſur le 
rocher ou il eſt ne , piit avoir des idées: 
par quel prodige n ae , une molecule, 
3 peine organiſce , le diſpute- t. elle en in. 
telligence a moi, qui ſuis le roi des mers? ct 


. : 


Que tu ſois le roi des crabbes qui ſucent ton ch 
ſang, ou des baleines qui te de vorent, peu Wi 
m'importe ; mais certainement tu n' es point 
le roi des huitres; tous les Etres de mon 
eſpece vivent en republicains ſur leurs rochers, 


ils ouvrent leur coquille, ou la ferment de 
ſuivant leur bon plaiſir; ils ne courtiſent pas ., | 
les poiſſons qui les effacent par la taille, & '0 
ſur- tout ils ne font point de e "I 
deſclaves. — Il eft vrai que tu te nourris de din 
notre ſubſtance; mais tu partages ce crime 4 
avec les petoncles & les moules , dont cepen- ele 

moi 


dant nous ne ſommes pas les ſujets ; contente. 
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toi donc de nous manger , & ne dis pas que 
tu nous gouvernes. 

L HOMME-MARINV. 

Je te, mangerai, & je n'en ſerai pas moins 

ton roi. — Mais j'ai des principes d'Equite , 
raiſonnons d' abord enſemble. 

Enn 


di tu termines Pentretien en me mangeant, 
crois que tu auras mal raiſonne, 


L' HOM ME-MARIN. 


— 


LHOMMqE 


8 B UK. 


Voyons. — Je ſuis inconteſtablement le 


chef-d'œuvre de la nature, car j'aime & 
je penſe. 

: a TEE, 

Et quel eſt letre ſenfitif qui n'aime pas, & 
ne penſe pas a ſa maniere ? 

Tu aimes, mais $'il fe trouvoit dans 


Ocean un ſeul poiſſon qui naimat pas, ſa 


race Sancantiroit , & la nature auroit manque 
d'intelligence. | 

Tu penſes , mais ce n'eſt point un privilege 
iCſervE a des machines mieux organiſces que 
moi; il eſt vrai que je ne ſais ni marcher 
comme toi, ni nager comme la morue, ni 


PARTE II. 


A 
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voler comme Phyrondelle de mer; mais pal 
ma doſe intelligence; quand mon ennemi 
s' approche, j ordonne à mes, fibres de ſe 
raccourcir, & mes deux Ccailles ſe reſſerrent 


Le crabbe qui a Padrefle de jetter entre dem 


une pierre, pour tenir ma petite maiſon en. 
trouyerte, & me dèvorer a fon aiſe, raiſonne 


mieux que moi; & le poiflon qui a Part de 


rendre inutiles les pinces du crabbe , & f. 
ſubtilitè, raiſonne mieux que lui. 
Tu ne vois pas mes organes, & tu en 
conclus que je ne ſais pas raiſonner : penſes tu 
donc que Petre qui m'a formèe avoit | 


foibleſſe de ta vue (a)? Tu ne raiſonnes pa 


» * r FO 
K 
unn ä ** 4 


(a) Si ce coquillage philoſophe avoit pu ſavoir qu'un 
phyſicien a decouvert quatre mille muſcles dans Vorga- 
niſation d'une chenille ; qu'un autre naturalifte a compte 
quatre mille trois cents quatre-vingt-fix pieces offeuſes , 


qui ſervent a la reſpiration d'une carpe, & que les ot 


ganes de la generation ſont ſi parfaits dans la moe, 
qu'un ſeul de ces poiffons produit neuf millions trois cent 
quarante-quatre mille ufs, ce coquillage, dis-je , autoit- 
il raifonne en huitre , en concluant que des animaux que 


la nature a formes avec tant de ſoin, n'ont point eie 


qui penlſe ? ? 


produits uniquement pour etre detruits par le mouton 
qui broute, par le requin qui deyore , ou par Phomme 


encore 


norue, 
is cent 
auroit- 
ux que 
int ete 
nouton 
10mme 


coe 
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encore aſſez bien, pour Ctre en droit 95 ſoup. 


conner que je raiſonne. 
LH o MM EMA RIX. 


Voila bien de la philoſophie pour une huttre; 


— _— . 


LHOMME 


RE : 


-- C'eſt ſans doute un homme=marin qui a = | 


la peine de Cinſtruire, 


FEN 


Point * tout, C 'eſt la nature. Je ſuis une 


Huitre fort vieille ; : Jai vu plus de deux mille 


. 
* PW... B - * 


2 
2 


Un l * 1 it-il en Hultre , vil diſoi que le 


méchaniſme de à Mite ou du Ciron, ne ſauroit &tre afimils 
avec le rod a e d'une montre, ou avec les automates de 
Vaucanſon ! 1 | 


Un philoſopt.e raiſonneroit-il e en huftres, » 3 41 diſoit qu'on 


peut ſuppoſer des organes dans tout Etre qui patolt ſentif, 


& que Vintelligence de Phomme doit ſuppleer a 2 du 
microſcope | 


Enfin, un honime comme Locks a tale 55 l en 


hultre, fi voyant agir avec intelligence un Etre ſenfitif; il 


concluoit par analogie, qu'il a la faculté de combiner que. 


ques ſenſations ; fi le voyant vivre il concluoit qu'il ſent 
s . . 24 5 R 3 

& fi le voyant ſentir, il concluoit qu'il raiſonne 4 
N'oublions cependant jamais, qu'une huitre qui mange, 
qui ouvre ſes Ecailles & qui travaille à la propagation de 
ſon eſpece, ne raiſonne pas a la fagon du philoſophe qui 


parle de Dieu, definit Ventendement humain , & calcule la . 


preceſhon des ©quinoXes 2 | 
Tome III. DOR 


— 
PARTIE II. 
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fois le ſoleil lever & ſe coucher ſur ce rocher ; 
Jai converſe ſouvent „ ſoit avec les Fe: 


qui nous mangent , ſoit avec les requins , qui 


par dedain nous laiſſent la vie; & encore plus 
avec moi-meme : j'ignore comment cela s eſſ 
fait; mais aujourd hui „ Jen ſais tant, que je 
ſais que je ne ſais rien. 
LHomMME-MARIN. 


Te ſerois tents de defirer que tous les Etreg 
de mon eſpèce ne raiſonnaſſent pas plus mal 


qu'une Huitre.---Mais dis-moi un peu, ani- 


malcule philoſophique , puiſque tu as un en- 


Teau? D'on viennent les orages qui troublent 
la ſurface des mers ? quelle eſt la cauſe wed 


tendement , pourquoi n'as-tu pas Etendu le 
cercle de tes connoiſſances ? ſais-tu comme 
moi , qualle eſt la peſanteur ſpecifique de 


Tetonnant phẽnomène des markes (a) * 


Sais- tu: 
I HUI TA 
Je ſais que Fan des beſoins, & =s je doi 


—_ 


1 


(a) On penſe bien que ce Triton Hetpliquoit tous ces 


phEnomenes qu'a la maniere du peuple; mais du moins il 


les appercevoit, & ſur ce point il effagoit Thufte en in- 
telligence; 5 


(a, 
certain 
qu'elle 
des m 
coͤtes, 
rompo 
les va 
& y pc 
huitres 
plier, 
fraichis 
mer. 
Pas un 
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les ſatisfaire; voila tout; que m'importe que 


—U— — -—- 


ſeau ſoit lègere ou peſante, que la mer LHouum 
| | $SKV ba 
gronde ou fe calme , que les flots s levent 
ou s' abaiſſent (a)? Ma maiſon n' eſt-elle pas 
a epreuve de PFelement que jhabite ? La 
vague la plus bruyante vient ſe briſer contre 
mes eEcailles, & je ne crains gueres dans la 
nature que les petoncles, les cancres & les 
hommes. . 
I' HOMME-MARIN. 

Eh bien, cette crainte que je t'inſpire, 
prouve que j ai le droit de te gouverner ; le 
droit du plus fort eſt le droit de la nature, 


TI” — - I 


comme Pa tres-bien dit un de nos orateurs 


K — 


K — 


(a) Si notre huſtre raifonneuſe $etoit trouve dans une 
certaine iſle voifine de la Guadeloupe, il eft probable 
qu'elle auroit paru moins indifferente pour le phenomens 
des marees, - Les navigateurs y ont remarque ſur les. 
cdtes, des arbres fi charges d'huftres, que les branches en 
rompoient quelquefois, ce que la phyfique explique par 
les vagues qui mouillent les branches les plus baſſes, 
& y portent le frai des coquillages ; la quanti'e de petites. 
| huitres qui s'y organiſent, forcent bient6t ces branches 2 


5 pier, & les animaux qui y ſont renfermes ſont alors ra- 
[ fraichis deux fois par jour, par le flux & le reflux de la: 
- mer, --- Qui fait 6 ce rafraichiflement regulier ne devient 


bas un nouveau beſoin pour ces e ataphybues f 


M 2 


INC SIC — 


— 


— _—_— 
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2 nageoires , dans un diſcours qui a EtE cou- 
ronne a Pacademie des requins. 


H TRE. 


Laiſſe les ſentences à tes academies, & 


dis- moi un peu ce que ceſt que le droit du 
plus fort | 8 


L HOM ME- MARIN. 


Ce.....cet.... Ceſt ce gal fait que je 


vais te manger (a). 


(1 tente darracher PHuitre du rocher. (b) 


— 
— — * 


(a) M. Dorat a embelli des charmes de la poehie ce 
dialogue de VHuitre don de Homme- marin: voici ſa tra- 
duction. 


L HUI T RE E T. LHOMME. 
F A B L E. 
L'. HO M M E. 
Qu'entends-je! Une huitre qui raifonne ? 
L HUI TX E. 


Que trouves-tu la qui tetonne? 
Apprends que dans cette priſon 
Qu' entre vous Ocean Pon nomme, 
Chacun de nous a fa raiſon, 
Et que Vioſtia&t de tel poiſſon 
Vaut Vintelligence de Vhomme, 


Nat 


2 
- 
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L HU IT E. 


Arrete , barbare , .... tu outrages la 


pature. 


— ——— 1 wy a. . 


— 


L 


L' HO MME. 


Opprobre de notre univers 


Quels ſont tes droits? Produis tes titres, 


Ne ſuis-je pas le roi des mers! 


L' HUI IT A E. 


Non. .. pas meme le roi des huitres, 


LHOMME. 


Quelle infolence ! je m'y perds. 


L'HUITRE. 
Tous les étres de mon eſpece 
Dans le royaume des requins 
Vivent en vrais republicains : 
Ils ont leur fens & leur adrefle 
Et leurs plaifirs & leurs chagrins. 
Ils ouvrent, ferment leur écaille, 


Du ſoleil hument les rayons 


Sans rien demander aux poiſſons 
Qui les effacent par la taille 
Ou par le vain eclat des noms. 


L' HO M M E. 


Doucement ! raiſonnons enſemble; 


Jai des principes d*equite ; 
Mais fi tu me contredis, tremble, 

L' HU ITX E. 
Jecoute avec docilite, 
Voyons. 


M 3 


LHOMME 
6E UL. 
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L' HOM ME-MARIN. 


Je fatisfais mon beſoin. 


„ — —_ * 2 1 


. 5 


L' HOM Mk. 


Plus je me conſidere, 
Plus il me paroſt affure, 
Que rien dans la nature entiere 
Ne ſauroit m'&re compares, 


L' HVUIT NE. 
Et la preuve? | 

L' HO MME. 

Je penſe & j'aime. 

Mais les poiſſons aiment auffi, 
Et je ſuis fort tendre, moi-mème. 
Sil s'en trouvoit un ſeul ici 
Rebelle a cette loi ſupreme ; 
Sa race s'aneantirait; 
Et bornant par-la ſa puiſſance 
Des mondes le moteur ſecret 
Auroit manque d'intelligence. 

L' HO MME. 


Oh lla téte va m'en tourner; 
Encor de la philoſophie 


Mais, dis-moi , qui donc, je te prie, 


S'aviſa de Yendoctriner ! 
L'HUITRE. 


La nature. Je ſuis fort vieille ; 


Jai vu plus de deux mille fois 


non 
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L HIT — 
: L'HOMME 
Que parles. tu de beſoin ? N'es-tu pas du sR U. 
nombre des animaux frugivores Nourris. toi 


— 


1 — 


0 


8 


— 


Du dieu du jour Vaube vermeille 
Se lever pour dorer mes toits. 
Dans la ſolitude que j'aime 
Souvent je cauſe avec moi- meme; ; 
Je me plais dans cet entretien ; 
Et tellement je m'evertue , 

Je ſais tant, que j'en ſuis venue 
A ſavoir que je ne ſais rien, 


L' HO M M E. 


„ 


n 1 N 


Wa a re er = 
"animating e e e e 


Impertinent animalcule, 

Tu ne ſais donc pas comme nous 

Ce que peſe l'eau qui circule | 
Dans les corps qu'elle produit tous? 
Comment aux plaines Etherees 

Se forment l'orage & les vents, 
L'attraction des elements 

Et le prodige des marees ? 


1 n 2 5 


L' HVUIT RE. 

Moi, je ſais que j'ai · des beſoins 

Et que je dois les ſatisfaire, 

Je borne à cela tous mes ſoins. 

Que l'eau ſoit peſante ou legere 

Autour de mon rocher natal ; 

Que les vents ſoufflent bien ou mal, 
| D'honneur, il m'importe guere ! 
Me cachant a tous les regards, 


M 4 
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==— Jalgue , de corail , & de Zoophytes ; & 
PARTIE IL laiſſe- moi ſur mon rocher. 
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Renfermee en huitre penſante, 
Joppoſe de fermes remparts 

A la vague la plus bruy ante... 

Je brave ce tumulte affreux; 

Et philoſophes que nous ſommes 

Nous ne craignons rien ſous les cieux 
Hormis les crabbes & les hommes. 


L' HO MME. 
Ce mot ſert à te condamner: 
L'effroi meme que je t'inſpite 
Prouve mon droit de gouverner, 
Et te ſoumet à mon empire. 
Oui, oui, j'ai le droit du plus fort; 
Une huitre eft toujours dans ſon tort, 
Et ma clemence me fait rite. 


L' HUIT XE. 
Oh ceci me .paroit ſubtil, 
Ce droit du plus fort quel eft-il! 

L' HO MME. 
Ceft.... la queftion eſt etrange, 
Te. » 0» | Rl 

L' HUIT RB 


Qui 


L' HOM ME. 


C'eft,.,. Mais je ſuis trop bop. 


{er 
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L' HOMME-MARIN. 5 
Nan, je veux voir fi un animalcule qui „„ 
raiſonne, eſt meilleur au gout, qu'une plante 
qui vegete. 
( 11 fait de nouveauæ n „ & enfin il 
Parrache ). 


IN 
Monſtre intelligent ... tu te fais un jeu 
de ta cruaute. . . . Enfin, me voila dans tes 
mains, mais tremble : je vais Etre vengee..... 
Vois cet etre ſingulier qui Yobſerve..... qui 
Yenvirenne de ſes filets.... dèvore moi, 
pour ętre deyore A ton tour. | 


Pe * 
8 * 1 4 1 8 W 


L HU IT R E. 
Dis-moi du moins quelque raiſon. 

L' HOM ME. 
Ceft ce qui fait que je te mange. 


FaB. NO uv. par M. DORAT. Liv. II. fab. 3. 


Dans cette derniere edition de 1776 que nous avons ſous 
les yeux, on ne cite point le livre de la Philoſophie de la 
Nature, d'où eft tire cet apologue : mais nous aimons 
mieux Pattribuer à un fimple oubli, que de ſuppoſer avec 
des perſonnes ( peut-&tre mal intentionnees ) que le potte 
n'a pas voulu ſe brouiller avec les ennemis des philoſophes. 

(6) On define ici tout le pantomime de cette come- 
die, pour la commodite des acteurs de 2 Jui 
ſeroient tentes de la repreſenter, 
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SCEMWE III. | 


UNE HUITRE , UN HOMME- 


MARIN , UN ALBINOS. 


I homme-marin ſe debat dans les filets du 
ye blanc, tenant toujours 80 Huitre 
a la main. 


TA LPS INOS. 


— Vorr ſur ma parole , le plus fingulier 
PARTIE I. poiſſon des mers d' Afrique; ſans les Ecailles 
qui le couvrent, je le prendrois pour un 
homme. — Oh Pexcellen ſouper pour un 


Albinos ! 
_PHomnme- MARIN. 


Seigneur Albinos , Epargnez-mol > Je ſuis 


un etre raiſonnable. 


EAI BT . 


Toi, um ètre raiſonnable! & je te trouve 


dans le meme el:/ment , ou je peche des 
cancres & des moves l. Voyons cependant 


que j; examine tes Kaits.,.. Mais, non , j'ai 


que 


po! 


Tal 
int 


| 1 ; 
\ - # 
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ſur la tete de la laine friſce, & tu as des — 
cheveux roux; mes yeux ſont rouges, & les r 
tiens ſont noirs; ta peau eſt brune, & laa 
mienne a la blancheur du lait 3 f tu as fix 

pieds, & je n'en ai que quatre. . Tune 

ſaurols paſſer pour un etre raiſonnable. 


UHoMME-MARI N. 
Te le ſuis cependant, & cette huitre que 
je tiens Veſt auſh . . . . Ecoutez-nous raiſonner. 
L' ALBIN OS. 
Ty conſens : : commence par ao dire ce 
que c 'eft que la raiſon. 


LHOMME- MARIN. _ w 


Ia raiſon. ... Huttre intelligente , 105 
pondez ? 
L Hu 1 T K E. 

Non, ceſt vous - homme. marin „ qu'on 
interroge. 


L' HOMME-MAR IN. 


La raiſon... . Mais ne ſauroit- on Etre rai- 
ſonnable, ſans etre oblige de definir la 
raiſon? .. Tout depoſe en faveur de mon 

intelligence; je reſpire ſur la ſurface des 


* 
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PARTIE II. 


1 ——— — _ r TT > F 1 * > 
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mers comme dans leur ſein ; je ſurpaſſe en 


en induſtrie ; je regne, & mon empire n'eſt 
limitè que par ces rivages .eſcarpes , ou les 
flots de IOcean viennent ſe briſer, 
LE ALBUNDS 

Tu peux Etre le roi des poiſſons; mais moi, 
en qualité de roi des Albinos, Jai droit de te 
faire rotir; je te traite comme certains Can- 
nibales appelles Negres , traitent ceux de ma 


nation, & comme d autres Cannibales appelles 
blancs , traitent les Negres. 


IL HU IT R E par. 
Je vois bien qu'il m'eſt impoſſible d'echap. 


per a la gueule de Pun , ou ia la potle de 


Pautre. .. . Ah malheureuſe ! 

L' ALBIN OS. 
Ceſt la raiſon elle- meme qui me preſcrit 
de te manger ; Ecoute bien ce raiſonnement; 


du tu es intelligent „ ou tu ne Pes pas; 


fi tu es un pur animal , Jai droit de me 


nourrir de ta ſubſtance a mon ſouper ; car 


puiſque les bétes mangent les hommes, 
les hommes peuvent auſſi manger les betes ; 


force les trois quarts des poiſſons , & les autres 
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ſi tu es un etre qui penſe, je te rends encore 
un ſervice en te devorant ; car il eſt bien plus 
A pour le roi de ha nature 5 detre 
mange par un de ſes ſemblables, que d'ctre 
pendant fa vie la proie des requins , ou apres 
{a mort, celle des vers; ainſi qui que tu ſois, 
je fais en te mangeant, un acte de juſtice , ou 
un acte de generofite. 


L' HO MM E- MAR IN. 


Te ne fais plus ce que c'eſt que la raiſon, 
puiſque d'un cote une huitre la partage avec 
moi, & que de autre, un homme s' ap- 
puye de ſon autorité pour manger un autre 
homme. 


L Albinos raſſemble des branches darbre ; 
& frappe *deux cailloux Pun contre Pate 
pour en faire jaillir des etincelles. 

Mais que fignifie cet appareil odieux ? Que 
dchgne-t-il a a ta victime ? 

LE ALS 
Sa mort. — 
DCHOMME-MARIN. 


Je ne connois le feu que par les exploſions 


— 


L'HOMME 


S EU L. 
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—＋＋ du tonnerre; mais ſi celui que je vois 


ꝓ—ñ—ä—ů—ͤ . —— ſ— — 


PAR TIE II. Sallumer eſt de la meme nature; barbare, 


par quel affreux . vas- tu me "th 
mourir ? | 
L' ALB 1 M 0 S froidement. 
Mon ami, il faut que je vive. 
On voit Newton ſe promener ſur le 
rivage, un livre d la main; les cris de 


Phomme-marin excitent ſon attention, il | 


Jerme ſon livre, bande ſon piſtolet: & S ap- 
Fr pens du lieu de la tene. 


v 6 


489 | 
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GE B 
5 SCENE 17. 


NEWTON ;, LALRBINOSN, LU HOMME- 
MARIN LHUITRE. | 


L ATLBIN OS. 


J E vois un blanc... Je ſuis perdu. 3 
L HO MME-MARIN. LHoMME 
S E UI. 
Oh, qui que tu ſois, viens ſecourir un wal- 
heureux ſauve-moi de cet Albinos. 


L HU ITA. 

Et moi de cet e 

L' Albinos bande ſon arc, Newton tire 
en Pair ſon piſtolet , & le ſauvage tombe 
defſroi a ſes pieds. 

LV ALBINO 5s. 
Je doute ft je reſpire encore... . O tot, 
qui manie le tonnerre, fi tu es Dieu, tu as 
droit de me manger. 
NEW T O N. 
Je ne ſuis point un Dieu, & je ne mange 
perſonne. 


ES 


— 
PARTIE. 5 


e roi des Albinos a tomber a tes pieds ?. 


_ cede au roi de la nature. 
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E 
Qui es-tu donc, Etre Etonnant qui forces 


y 
| NEWTON. : 
Te ſuis unetre raiſonnable. 5 
L ALBINOS, PHOMME-MARIN de 
ET U HUILTRE. 5 pet 
Ah! Lil raiſonne , nous ſommes perdus. 
NEWTON. 
Te viens vous ſauver tous, — Homme aux bea 
yeux de perdrix , rendez la liberté à ce en 
Triton; & vous, homme-marin , replacez hor 
cette huitre ſur ſon rocher. | 
L' HUIiTRE à part. 1 
Cet Etre-la neſt pas raiſonnable ; il ef 
quelque choſe de mieux.. 
L' ALBINO 5s. L 


Je me ſens le courage de diſputer a toute 
la terre la jouiſſance de ma proie ; mais je 


NEW TON. 
Je n'ai point Porgueil d'aſpirer à des titres 
que Petre ſupreme s' eſt reſerves ; ni la foi- 


bleſſe 
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bleſſe de les adopter, & quand lignorance me 
les donne: moi le roi de la nature! & je Lou 
tremble pendant I'hyver ! & je briiſe pendant > 
{ts & le plus petit des inſectes rend mon 
exiſtence malheureuſe ! ce blaſphEme abſurde 
ne doit jamais ſortir que de la bouche abjecte 
de Padulateur, — Et toi , ſauvage tu as trop 
peu de beſoins, pour Etre oblige de flatter. 


1 ATL ATA 


Je 2 pardon à mon maitre; 725 
beaucoup de beſoins; par exemple, la nature 
en ce moment, me dit de manger cet 
homme- marin. 


L' HOMME-MA RAIN. 
Et a moi d'avaler cette huitre. 
N EW I O N. 


La nature vous dit a tous deux d appaiſer 
votre faim; mais non de manger des animaux 
quelle a formés avec tant d' intelligence; 
des qu'un Etre eſt doue de ſentiment, il a 
droit à la vie, & Paneantir , C'eſt offenſer la 


premiere cauſe. 


te 


Tome III. N 
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— 
LE HU n. 


PARTIE U. 


Je t'admire beaucoup „ mais s je n ne t Centends 
point. 
NEWTON. 
Tun eſt la ſuite de Pautre ; des qu'on eſt 
inſtruit on admire plus; admire beaucoup 


moins la gravitation , depuis que jen ai calcule 


les loix , & [intelligence ſupreme na jamais 
rien Aen. 


E 
Tu me parois un grand philoſophe * 
voudrois raiſonner avec toi. 
NE VW T ON. 


Newton raiſonner avec une huitre! 


mais pourquoi n admettrois- je pas dans 


Phuitre une eſpece de raiſonnement ? Qui 
peut ſavoir dans la chaine des Etres , le point 
ol Vintelligence finit , & le point ou elle 
commence ? 

| by 1 V ITX E. 


Cet homme aquatique me diſpute la raiſon; j 


Albinos qui vouloit nous briiler , la diſpute | 


ẽgalement aux poiſſons a figure humaine , & 


aiſe 
quar 
lum! 
qui « 
T 
a des 
a un 
a deu 
avoir 
intel! 


Te 


matter 


c we 
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aux poiſſons a coquilles; pour toi, tu me 
parois en droit de la diſpater a nous tous. — LHOAũ 


Qu'eſt-ce que la raiſon ? Tout le monde 
la. t- il en partage , ou perſonne ? 
NEWTON. 
Dans une telle queſtion, il eſt bien plus 
aiſe d affirmer quand on ignore, que de douter 
quand on eſt inſtruit: voici quelques traits de 
lumiere qui ſe ſont Echappes du triple nuage 
qui couvre Peflence de la raiſon. 

Tout etre doit avoir des idées, des qu'il 
a des organes & des beſoins ; Sil eſt borne 
à un ſeul ſens, fa faculté de penſer fe reduit 
a deux ou trois combinaiſons ; Sil pouvoit en 
avoir un nombre infini , il ne le cẽderoit en 
intelligence qu'a Petre qui a tout fait. 

Tous les animaux ont donc une eſpèce 
dame, depuis la baleine qui regne dans 
Ocean par fa taille coloſſale, juſqu au plus. 
petit de ce million d'animalcules renfermes. 
dans les ovaires d'un Merlus. 

Quant a Peſfprit de Thomme qui peut em 
braſſer pluſieurs ſyſtèẽmes 'd'etres d'une idee- 
genérale, dEcompoſer les elements de la 
matiere , & porter ſes. regards juſques dans 

MN. a 
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le ſein de Etre ſupreme ; il eſt ſur ce globe 
PARTIE II. à la t&te de Pechelle des intelligences. 

Voulez- vous maintenant ſavoir ft vous 

Etes dans la claſſe varice des hommes 

rEpondez A une queſtion que je vais vous 

faire, & qu'une intelligence égale a moi, 

peut ſeule entendre; y a- t- il un Dieu (a)! 

huitre, parlez ? BY 

LI HU ITX E. 


Le mot de Dieu n'eſt j jamais entre dans la -(o 
langue des huitres. 1 le 
N E w T ON. Tho 
Et vous, homme- marin? poit 
| L' HOMME-MARIN. qui 
N [epa 
' Je ne connois dans la nature que homme * 
| ly: 
N & les poiſſons. / 
| N EVI ON. FI 
| Et vous homme lauvage ? - 
| „ cett 
4 = 1 
| — loux 
+ (a) Remarquez que le ſage Newton ne fait pas la : 
4 queſtion vulgaite, qu'eſt ce que Dieu? Il ſavoit qu'un men 
etre intelligent peut ſe trouver hors d'etat d'y repondre, tem 
ſans qu'on ſoit en droit de le ſoupconner de manquer d in- 1 
| | telligence, | 
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L ALBIN OS. 

Oui | ſans doute, il y a un Dieu, & je 

Fentends quelquefois bourdonner à mes c0tes , 
fous la forme d'un hanneton. 


NEWTON. 

Il ſuffit ; le probleme eſt reſola ; une huitre 
& un triton ne ſauroient avoir Vame des 
hommes; un Albinos peut Facquerir. 

Tout eſt lie dans la nature par une chaine 


: x 
2 — — 


L'iHOMMMx 
SEV L. 


inſenſible; l huitre me ſemble Panneau qui 
lie le regne animal & le regne vegetal ; 


homme- marin, qui eſt le premier des 


poiſſons, eſt uni par la figure a Albinos, 


qui eſt le dernier des hommes, & en eſt 
ſeparè par Vintelligence ; pour ce ſauvage, 


ily a entre lui & homme police Tintervalle 


qui ſe trouve entre le germe d'une fleur & 


ſon développement. | 
Huitre, homme - marin a vantez moins 
cette eſpece de raifon dont vous Ctes ſi ja- 
loux : votre ame ne peut ſe replier ſur elle- 
meme , s'élever a Fidee de Dieu, & con- 
templer Pimage ſublime de la vertu. — Il y 
a Vinfini entre cette raiſon & celle de homme. 
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— Ec toi, Albinos, qui ne vois qu'un han- 
PARTIE II. neton = Petre éternel qui fait graviter des 


milliers de mondes dans l'eſpace, tu wes 
au- deſſus du plus vil des animaux, que parce 
que tu es criminel. 

Poiſſons, reſtez dans la here Etroite ob 
vous a places la nature; homme n 
ſors de celle ol da hf le prejuge. | 

Je me ſuis inſtruit avec ce triton & cette 
huitre; mais pour toi, Albinos, je puis 
Cinſiruire ; viens avec moi, je te donnerai 
mon intelligence, & quand tu Pauras, tu 
commenceras 2 ſoupgonner ſa foibleſſe. 


{er 
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9 — 


ARTICLE IV. 


Dernier commentaire ſur le Drame 


\ 
Fi 
| raiſonnable. 
0 
I. me ſemble qu'on pourroit tirer de ce —nn 
4 drame plufieurs lumieres ſur cette faculte de 3 


, Fame qu'on appelle la raiſon & fur le nombre 
| d'etres qui Pont en partage. 
1 L'analogie nous conduit d'abord à don ner 
une ame aux bétes: & de ce qu'elles ont 
une ame, il faut en conclure qu'elles poſ- 
ſedent une eſpece de raiſon. 

Il eſt certain que preſque toute I nadie 
a cru que les betes raiſonnoient : Sil en faut 
croire les rabbins, Salomon etoit mEme aflez 
ſubtil pour entendre leurs raiſonnements : 
Celſe va juſqu'a pretendre qu'il eſt des ani- 
maux tels gue Paigle & le ſerpent qui ſavent 
les ſecrets de la magie, & les plus devots 
dentre les commentateurs de VAlcoran 
croient que les quadrupedes reſſuſeiteront & 


ſeront tranſportes dans le mEme paradis 
* 1 
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Hoi Mahomet a eu la mal- adreſſe Pexclure 
les femmes. 

Sans admettre ces converſations raiſonnèes 
de Salomon avec les ames de la Paleſtine, 
ce privilege des aigles & des ſerpents d'aller 
au ſabbat, & cette apoth&oſe de la poſterits 
de la jument alborack; contentons- nous de 
dire que les betes ont quelques Ctincelles de 


cette raiſon ſublime dont s' enorgueilliſſent 


les docteurs muſulmans, Celſe & les rabbins. 

Pai dit que les betes avoient une ame; 
c'eſt une verits de ſentiment que tous les 
ſophiſmes de Pyrhon ne ſauroient Cbranler: 
Phiſtoire naturelle fourmille de traits qui 
annoncent leur facilite a combiner des idees. 

On connoit en Egypte une eſpece de 
grenouille qui, a Papproche de Phydre fa mor- 


telle ennemie, ſaiſit un morceau de roſeau 


de la force (a). 


& le porte dans ſa gueule en travers; le 
reptile aquatique , dont la michoire ne peut 
gouvrir de la largeur du roſeau, tente d'a- 


valer fa proie avec la plante qui la protege, 


mais ſes efforts ſont vains & Vadrefle triomphe 


1 


(a) Elian, Hiſt. diver, Lib. 1, cap. 3. 


pr 


Te 


DE LA NATURE. 20 
La tortue de mer fait ſa ponte à terre; 
quand elle eſt dilivrce , elle enfouit ſes a [Hom 
pour les derober aux regards des oiſeaux de 
proie, & au bout de quarante jours, ( elle 
ne ſe trompe jamais dans ſon caul) elle 
revient ſur le rivage , remue la terre & em- 
mene ſes petits deja aſſez forts pour ſe mou- 
voir & meme pour ſe defendre. (a) | 
On voit en Aſie un petit Ecureuil , ennemi 
naturel du ſerpent; il ſe bat avec lui des 
qu'il le rencontre & lorſqu'il en eſt blefſe, il 
Selance vers une eſpece de valeriane, en 
mange, reprend vigueur & retourne au 
combat (5), comme un heros de TThade , 


\ 7 
après une harangue d'Agamemnon. 
Le profeſſeur Hermann Reymar rapporte 


e 

un trait d'induſtrie aſſez extraordinaire de la 
: part d'une forte de condor : cet animal aime 
; le poiſſon, mais n'a pas la hardieſſe de le 
| pecher ; il ſe met à l'affut des oiſeaux de 


proie qui partagent ſon genre de vie, & pour- 
fuit dans les airs le premier dont la peche a 


(a) Elian. Hift. div, Lib. 1. cap. 6. 
| (5) Hit. natur. de Phomme malade, par M. Clerc, | : 


tom, 1, pag. 60, 
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! reuſh : celui. ci, pour defendre fa vie, lache 
| PARTIE II. Ie poiſſon; alors le condor fond legerement ” 
ff | ſur lui, le ſaiſit avant qu'il retombe dans 5 
it Peau, lui briſe la téète & le rejette en Pair ſa 
1 pour Pavaler la téte la premiere, afin que de 
[ les nageoires tranchantes de fa proie ne lui M 
| f dechirent pas le goſier (a). 0 
Il faut que des animaux domeſtiques, tels 8 
1 que le chien, ſachent combien plus d'une wi 
b idee , puiſque des jéſuites, qui ſans doute ba 
| navoient point d'hommes a convertir , ſe 5 

I. ſont aviſes d'en faire des dé vots a TEucha- 

i riſtie: il exiſte un livre du Pere Touſſaint = 
1 Bridout , imprime a Lille en 1672, ſous le pl 
1 titre 4 Ecole de / Euchariſtie, ou Von traite A 
| de Phonneur que les betes ont rendu d ce * 
ſacrement; il eſt vrai que la demonſtration 15 
| n etoit pas gCometrique , & on voit aſſez que * 
{| le diſciple d'Ignace ne changeoit les animaux ce 
en theologiens , que pour fletrir les proteſ- F | 
rants qu'il envoyoit a Pecole. 3 
La terre ne ſemble pas toujours une mere 
. . a) Obſery. phyſi, & mor, . fur Pinflind des animaux, 2 


Tom. 1. pag. 191. 
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prevoyante pour les animaux frugivores , & 


- L'HOMdME 
S EU IL. 


les poiſons y germent à cote des plantes qui 
ſervent a leur ſubſiſtance: mais chacun deux 
fait diſtinguer l'aliment qui lui eſt favorable 
de celui qui lui eſt contraire: le chevalier 


Von-Linne, qui a eu la patience de faire 


pendant vingt ans des experiences ſur ce 
ſujet, a trouvé que le taureau mangeoit 
275 eſpeces de plantes & en laiſſoit 218; 
que la chevre en broutoit 449 & en regar- 
doit 126 avec indiffèrence: que le cheval en 
trouvoit a ſon gout 262 & qu'il en rejetoit 
212 (a); les animaux carnaciers ont encore 
plus d'idèes que les animaux frugivores, 
parce que Fetat de guerre ſuppoſe de la po- 
litique & des ruſes, & ſur ce globe malheu- 
reux, on peut obſerver que la race des op- 
preſſeurs eſt toujours plus intelligente que 
celle des victimes. 


1 


— 


—_ —— 


Je ne connois point dans Phiſtoire phyſique | 


des animaux de trait qui depoſe plus en faveur 
de leur raiſon , que celui dont le celebre Mo- 


F, * 


*r 


1 * — 


(ay Car. Linnzi in pane ſucco ſub fin, - Amanit. 
academ, Vol, a. pag. 26a. 
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— — rand ayoit été témoin: cet artiſte ſenſible, 
PAR TIE II. # nd | 

quoique ſon art le familiarisat avec le ſang 
humain , remit un jour une jambe caſflee au 
chien d'un de ſes amis; Panimal guert, un 
matin entr'ouve ſa porte & lui amene un 
autre chien qui avoit ſubi le meme accident 
& qui fe trainoit douloureuſement a la ſuite 
de ſon guide. — 'y conſens, dit Morand 
etonné, mais n' reviens plus; je ne veux 
pas perdre a panſer des chiens un temps 
gue je peux employer d guerir des hommes. 

Enfin quelque reſpeQables que ſoient les 
autorites qu'on peut me citer , je ne ferai ja- 
mais une fimple machine de cette ſeche qui 
diſtille autour delle une liqueur noiratre pour 
ſe derober à la vue de ſes perſccuteurs ; de 
cette fourmi partagee par le milieu du corps, 
qui tranſporte ſes nourriſſons Pun apres Pau- 
tre, pour les derober au danger qu'elle wa 
pu fuir elle-mEme ; & de cette chienne , qui, 
pendant qu'on la diſſe que, leche ſes petits 
pour charmer ſes douleurs & ſouffre de leur 
cloignement plus que du ſcalpel qui dechire 
ſes entrailles ; ſi tout cela peut $expliquer 
par Faction des muſcles & le jeu des organes, 
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j me ſemble que le potte ſenſible qui a fait 


parler Andromaque , & le geometre ſublime 
qui a trouvé le calcul de Pinfini, ne ſont 
eux-mEmes que des automates heureuſement 


organiſes. 


Mais, dira-t-on , pourquoi ne pas adopter. 


le terme d'inſtin& qui explique tout & n'effa- 
rouche perſonne ? Pourquoi? — C'eſt qu'il 
neſt plus permis au philoſophe d'admettre 
des qualites occultes; c'eſt que la nature ne 
fait pas mouvoir deux roues , lorſqu'une 
ſeule lui ſuffit : c'eſt que fi Vinſtin@ exiſte , 
il n'eſt pas plus a PHuitre qu'a Leibnitz. 
Boërhaave a prouve que la perception, la 
memoire , imagination & le jugement ap- 


partenoient aux ſens internes (a); or les 


animaux ont des ſens internes: un épagneul 
ſans mEmoire ſeroit par exerple un phé- 
nomene auſſi extraordinaire qu'un perroquet 


ſans tete. 


Il y a long-temps qu'on a démonté he 
machines Cartèſiennes; un ſyſt#me oh Dieu 
ne cree des automates que pour tromper 4 


6 


1 — 


(a) Inftit. Medic, de fenfibus internis. 


L'HOMME 
8 E UI. 
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—chague inſtant des Etres intelligents, & dot: 
PARTIE U. il Senſuivroit que Pail n'eft pas toujours fait 


pour voir & Toreille pour entendre , doit for 
etre relegue avec la matiere ſubtile & les pi 
tourbiilons dans la claſſe des chimeres „ Qui dec 
ne ſont quiingenieuſes. 5 de 
Au reſte Deſcartes n'ëtoit pas Pinventeur 

du paradoxe de Pautomatiſme : Diogene plus bar 
de deux mille ans avant lui en avoit fait _ 
| retentir les carrefours d'Athenes (2) & le fil 
| médecin Pereira Favoit reſſuſcité en Eſpagne oat 
au ſeizieme ſiecle (); mais il ne fut accueilli ni dif 
a Madrid, nia Athenes, & il n'a fait fortune les 
que depuis que le rival de Newton a fait qu 
fete. | qu | 
Un fait tres. ſingulier, c'eſt que Deſcartes: PI 

ne dit que les bètes n'avoient point d' ame, | 
qu'afin de ne leur point donner notre im- YL 
mortalitè; c'ctoit peut- Etre la crainte de . 
Pinquifition , qui lui fit avancer cet Etrange Le 
paradoxe ; mais les Thsologiens qu'il ne vou- ” 
© f — les 
(a) Plutarch. de Placitis Philoſoph. Lib. V. ils « 
(6) Voy. PAnoniana Margarita, . en 155416 I 


Medina del Campo. 
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loit point offenſer, ne Ten attaquerent pas 
avec moins de vivacité; ils lui ſoutinrent que 2 
ſon méchaniſme des betes tendoit à rendre ; 
notre ame materielle ; & le philoſophe fut 

declaré impie, quoiqu'il raiſonnat mal, afin 
de ne pas l'ëtre. 

Un penſeur devoit Etre alors fort em- 

barraſſe , $'il ſoutenoit que les bEtes ont une 

ame ; la congregation du Saint - Office lui 

faiſoit ſon proces, comme à un homme qui 

fait des animaux des Etres intelligents; 51 

diſoit que les betes ſont de purs automates, 

les docteurs Paccuſoient de materialiſme , & 

qui pis eſt, les gens ſenſes lui prouvoient 

qu'il ne 3 pas. 

Les betes ont une ame puiſqu' elles ont des 

ſens; mais quelle eſt la nature de cette ame? 

Quand Ariftote a dit que c' toit une ſubſ- 

tance incomplette, tirèe de la puiſſance de 

la matiere pour faire avec les machines ani- 

males, un tout ſubſtantiel ; il a dit une ab- 
: ſurditè, & quand nos peres ont repete dans 
— les univerſités ce galimathias philoſophique, 

ils ont mis la deraiſon en ſyllogiſme. 


a Le P. Bougeant a explique tus les pheno- 
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— nn de Panimalitéè, en logeant des intelli- 
PARTIE II. Fences de diables dans des corps de betes; 


mais qu'eſt- ce que des intelligences de dia 
bles? Dieu a-t- il revele ce myſtere a quel- 
ques philoſophes? La- t- il ſur-tout revele au 
Jeſuite Bougeant? 


Un metaphyſicien eloquent , ( ce qui reſt | 
point une contradiction) a modifie le ſyſtème 6 
de Deſcartes en donnant aux animaux une 1 
ame purement ſenſitive ; ſuivant cette idee, j 
| mais un I 


la brute eſt encore un automate , 


automate ſentant (4), cette explication ne 4 


* 


(a) Voyez les Principes philoſophiques , qui ſont a TY 
ſuite de Eſſai de p/ychologie , edition de Londres, 1755. Pr. 
Il me ſemble que Vauteur ingenieux de cet ouvrage 11 
jamais eu un ſyſtème lie ſar l'ame des betes ; il n'a fait qu 
ſurvre les ecarts de ſon imagination, & il faut 20 c 


qu'il Pa fort belle. 1 | =_ 

II dit, pag. 227, que la brute eſt un automate ſentant: 
& pag. 24, que Vame des betes eſt un principe immatenie 
doue de perception, de volonté d'attivite, de memoie 
& d'imagination, --- Il faudroit Uimaginartion. de Taufert 
pour concilier ces contradictions, & fon eloquence pour 
empecher de les voir. 1 « 

Rapproche z encore le Chapitre 8 de la fixieme partie de : 
principes philoſophiques, ou on fe plaint des hommes g | 7 
font raifonner les animaux, du Chap. LI de la pre ere 
partie de la Co. ow Fon accorde la liberte aux 


ſatisfait 


— =: 
3 
L + 43S 


ſat 


bites | 
noiſſa 
ginati 
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ſatisfaĩt point la raiſon, & Deſcartes modifi? — 


eſt auſſi inconſequent que Deſcartes dans fon 
ttat primitif, ſans Etre moins dangereux. 
Le corps par ſui-mEme ne ſent point; ce 
neſt qu'en fuivant les prejuges populaires qu'on 
dit que les ſenſations lui appartiennent; le 


philoſophe n'eſt pas plus trompe par ees ex- 


preflions inexactes, que l'aſtronome, quand 
on lui dit que les étoiles font leur rèvolution 
ſur Pequateur , & que les planetes ſont tant6t 
| fationnaires & tantòt retrogrades. 

Les betes qui ont des organes comme-nous 
ont une ame comme la notre „& puiſ- 
qu'elles raiſonnent, il faut avouer avec fran- 
chiſe qu'elles ont en partage-la raiſon, 

| Ia nature ne nous claire point ſur 2 
due de Vintelligence des betes; VaQtif cu- 
reuil combine: t- il plus d'idèes que lepaiſſe 


tortue? L'huitre qui nait & meurt ſur ſon 


rocher , raiſonne. t elle avec moins de juſteſſe 
que le polype, qu'on greffe comme un oran- 


— — 
—_ 
— — 


C N 7 — acl | 
. e 4 2 


bites, comme ayant une ame immaterielle capable de con- 
noiſſances, & juger fi Pauteur ne ſe joue pas de ſon ima 
gination, & ſi ſoa imagination ne ſe joue pas des Lecteurs 


Tome III. = 


LHomus 


8 BUL. 


PARTIE II. 
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ger, qu'on retourne comme un gand, & J 
qui on ajoute des tétes, ſans qu'il ceſſe de 
vivre, de croitre & de multiplier ? 

Il eſt probable que la raiſon de certains 
animaux eſt bornee au ſentiment contus de 


leur exiſtence, & on citeroit l'huitre pour 
exemple, ſi on ne venoit de la voir raiſonner 


avec Newton. © 
Il en eſt d'autres dont Vintelligence ſemble 


| balancer celle de homme tel eſt ce caſtor, 


qui nayant point degenere dans nos chaines, 
fait concourir - ſes talents a la perfection de 
ſa ſocicte, & ſe batir des edifices dont |: 


conſtruction ſuppole le concert de differents 


artiſtes, & la connoiſſance des principes des 


Vitruve & des Palladio. 


Obſervons en mEme temps, que les ani 
maux les plus intelligents, ne forment qu'une 
ſociété fugitive devant les hommes; quand 
ils peuvent ſe livrer loin de nous, à toute 
Penergie de leur nature, ils elevent des mo- 
numents qui nous étonnent; mais Phomme 
paroit & ils ne font plus que des machines. 

Lart de la parole conſtitue une des grandes 


differences entre notte raiſon & celle des 


— — 
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betes ; on ne peut expliquer ici par quel artifice — 


Newton a entendu le langage d'un Triton & LHOoMuR 
SEU Ls 


* 8 
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Ws HE 


Vir 


dune Huitre ; mais il eft conſtant que les ani- 
maux ne parlent point; les phraſes qu'un per- 
roquet Etudie , celles que Leibnitz avoit ap- 
priles a un chien, ne prouvent pas plus en 
eux la faculte de parler, que la prononciation 
du terme Jehoyah , ne prouve qu un Patagon 
entend la langue de Moyſe. 

Cependant ce principe que les betes ne 
parlent point, ne doit etre adepte qu avec mo- 
dification; elles n' ont pas ſans doute la langue 


D 


js 
2 


des mots qui n' eſt parmi nous qu'une con- 
vention de ſociètè; mais elles ont la langue 
des ſignes & elle leur ſuffit pour S entendee 
entr' elles chacune dans leur eſpece; ceux des 
animaux qui chantent, varient les inflexions- 
de leur voix avec un art qui n'eſt point indiffé- 
rent pour ſatisfaire leurs beſoins: leurs cris. 
ſur. tout n' ont point cette uniformite qui ca- 
radteriſe des automates : le cri de frayeur n'eſt 
chez eux ni celui de amour, ni celui de 
letonnement. C'eſt cette reunion de ſignes, 
de chants & de cris varies qui forme la langue 


des bẽtes; & fi nous ſommes tentes d'en 


Ca 
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I x Pexiſtence, c'eſt que nous n'en avons 
PAR NMR I. pas Je dictionnaire. 


Leducation perfectionne la raiſon des betes 
que nous tenons dans Teſclavage; on reuſſi 
alors à multiplier leurs ſenſations & par conſe. 
quent les combinaiſons dans leurs idées : ce 


ſucces prouve une certaine analogie entre Pin- 


telligence de Peleve & celle de Vinſtitutenr, 
Obſervez cependant que Tame d'une bete 


en liberté, ne ſe modifie preſque jamais: or, 
une raiſon qui ne ſe perfectionne point d' elle- 


meme , ne ſauroit Etre la raiſon de Phomme. 

En general , la raiſon des betes ſemble ſe 
réduire 4 comparer des ſenſations : ainſi celles 
qui vivent le plus long- temps, doivent avoir 
une intelligence plus active; les poiſſons qui 
tranſpirent peu & dont les os ne ſe durciſſent 
pas, vivent plus long temps que les quadru- 


pedes, & ont par conſequent plus dexpe- 


rience; une de ces carpes de 150 ans qu'on 
a trouvè dans les foſſes du Pont. Chartrain, 
auroit ſans dœute mieux raiſonnè avec Newton 
que ſon huitre philoſophe. 

Je touche aux grandes limites qui ſeparent 


notre raiſon de celles des betes; toutes le 


= 
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deux ſe developpent par le meme meéchaniſme; 
mais les deux echelles qui expriment ce deve. 
loppement , ont pas le meme nombre de 


degrés; il y a deux termes dans nos connoiſ- 


ſances, la ſenſation & la réflexion: ame de 


— 


L'HoMnE 
SEU Lk; 


la brute ſent comme la notre ; mais probaz 


blement elle ne reflechit pas; auſſi les ou- 
vrages des animaux n'ont point de grand 
caraQtere ; ils perifſent, & chez nous les 
monuments du genie font inimortels. 
Nous ſeuls nous avons le privilege dem< 


braſſer une multitude de choſes d'une idee | 
generale, & de voir en grand; ainfi que la | 


nature opere. 
L'entendement hitmiain peut ſeul creer des 
ftres qui exiſtent qu'en lui-mEme , Selancet 


dans la carriere des abſtractions, & batir par-la 


un pont de communication entre lui & Pinfint; 


Leſprit de homme peut ſeul Sélever a 


idée de Dieu, qui lui fait voir ſon bon- 


heur , qui le lui fait déſirer & qui Pen fera 


jouir ; on ne connoit pas aſſez toute Petendue 
de ce privilege : homme connoit Dieu ! = 


Ou a-t-il à defirer de plus dans les facultés 


des Etres intelligents ? 


rr TT. 
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— 7] ſuit de cette théorie, que les actions 


— — 


PARTIE IL des betes ne ſemblent point ſuſceptibles 
de moralité; la vertu n'eſt point faite pour 
ces intelligences, elles ne peuvent ni meriter, 
ni demeriter ; elles ne font pas aſſez grandes 
pour meriter mEme d'Etre punies par ! Etre 
ſupreme. RT, 

Il paroit d abord que telles ames ne de- 
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vroient pas Etre immortelles; une bete ſemble 
bornee a la conſcience de ſon exiſtence pre. 


Om ES 75 — 


ſente, elle ne porte point ſes regards dans 
Pavenir ; pourquoi jouiroit- elle d'un bien 
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qu'elle ne peut ni deſirer, ni connoitre ? 
Cependant fidèe d une ame mortelle eſt a 
la fois abſurde & dangereuſe. II eſt Evident 
que rien ne meurt dans la nature; les cauſes 
ſecondes ne peuvent aneantir la matiere , 
pourquoi detruirotent-elles une intelligence? 
Il n'eft pas ndceffaire que les betes ſoient 
des Etres moraux , pour que chaque individu 
conſerve ſa perſonnalitè; il ſuffit qu'elles ſoient 
ſenſibles : il en eſt d' elles comme de tous les 
Etres mixtes, dont le moi ſurvit à la diſſo- 
lution de la machine. 
Mais qu'eſt- ce que le oi d'un animal qui 
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weſt plus? Quelles ſont ſes operations , lorſ- 


qu'il n'a plus d'aQtion ſur les organes? Ou eft L Hou 
etre qui combine des ſenſations, lorſqu' il n'y 


a plus de ſenſations? Voila des difficultes que 
ne fait point naitre Popinion de la mortalits 
de lame des beEtes ; mais ce ne ſont que des 
difficultes, & en phyſique mille difficultés ne 
valent pas une contradiction. 
En reſumant tous les principes qui ſont 
tpars dans le drame raiſonnable & dans les 
commentaires , on peut conclure : 
Que tout Etre ſenſible a une eſpèce de 
raiſon en partage. | 

Que les betes en qualité d'etres ſenſibles 
raſonnent, 1 : 43885 

Que la raiſon de homme paroit d'un ordre 


infiniment ſuperieur a celle des brutes, qu'elle 


6 — 1 
— 


—— 
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genéraliſe ſes idèes, qu'elle S'eleve juſqu'à 


Dieu, & qu'elle connoit le prix de la vertu. 
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CHAPITRE XIV. 
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Principes aPune nouvelle Logique. 


4 . defir d'etendte la ſphere de nos iddes, d 

PARTIE II. & de ſccouer Tentendement humain dans les d 

A individus foiblement organiſes , a fait reduire fa 

N en art la faculte de penſer; ainfi, la logique, F 

1 a proprement parler, ne fait ſervir le raiſon- ir 

* nement, que pour ſuppléer au defaut de la le 
a raiſon. i + Oi 

„ En general , tout livre bien fait ſert de ſa 

4 logique aux philoſophes: des qu'un auteur ql 

penſe, & qu'il fait penſer ſes lecteurs, il d 

travaille au développement de la raiſon, & lo 

il y a peut-Ecre plus de logique dans les ſe 

tragedies de Cinna & de Mahomet , que dans 

tous les cours de philoſophie. ge 

Il ne faut donc pas croire que cette logique qt 

artificielle, qu'on vante avec tant d'emphaſe , * 

ſoit 3 au developpement de ' intelli- pe 

gence : tout homme qui penſe d'après lui- 4 


meme , doit raiſonner juſte, & la nature 
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Peclaire plus en un inſtant , que ne le ferotent 
en pluſieurs annèes les ſubtilitẽs de Duhan 


& les ſophiſmes de Dagoumer. 


Si du moins cette mechanique du raiſons 


nement avoit été inventée par des hommes 
ſuperieurs ; mais le genie eſt trop ennemi 


des entraves pour y ſoumettreſa penſèe: a ſon 
defaut ce, ſont les eſprits mediocres , qui ont 


fait la plupart des livres ElEmentaires de logi- 


que; & on sen appergoit aſſez a Pennui qu'ils 
inſpirent, au fanatiſme des ſcholaſtiques qui 


les ont adoptes & au mepris des philoſophes. 

Puiſque la logique naturelle ſemble inſuffi- 
ſante au commun des hommes & qu'il faut 
que Fart prete un point d appui à la foibleſſe 


de leur entendement; Otons du moins a la 
logique artificielle, ce ton de barbarie , qui 
ſemble la caraQteriſer ; que ſes elements ſoient 


auſſi ſimples, Sil eſt poſſible , que Pintelli- 
gence , pour qui ils ſont compoſes, & encore 


que Phomme qui penſe , peu empreſle a Sy 
_ arreter , ne les regarde que comme une eb. 


pece de prelude, afin de ſe mettre au ton 
de Ia nature. 
Je d:firerois done, que, parmi tant dhom- 
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— mes cclebres qui s'intéreſſent à la perfection 
PARTIE I. de l'éducation nationale, il ſe trouvat un 


ſage mẽtaphyſicien, qui entreprit une logi- 
que, que la jeunefle put entendre & gay les 
philoſophes puſſent lire. 

Ce livre devroit Etre la quinteſſence de 
PEntendement humain de Locke, de la 
Methode de Deſcartes , de la Recherche de 
la Verite de Mallebranche & du Traite des 
connoiſſances humaines de Pabbe de Con- 
dillac, Mais il ne faudroit point que Tauteur 
ſe trainat ſervilement ſur les pas de ces grands 
hommes; s'il reſt pas en état de fe penetrer 
de leur eſprit & de créer de nouveau leurs 
idees ; qu'il reſpecte le genie & qu il cefle de 
mutiler fa ſtatue. 

Ce livre devroit Etre fort court ; car, 
tandis que les logiques vulgaires cterniſent les 


diſputes, celle-ci eſt faite pour les prevenir ; 


il en goit Etre de cet ouvrage comme des 
loix , qui ſont mal faites , des qu'on peut les 
commenter. : 

Voici la maniere dont j'enviſage le plan 
de cette nouvelle logique. 


Is 


in 
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I. 


PREMIERE PARTIE. — Je tracerois d'a- 
bord avec preciſion Vhiſtoire des Sophiſtes , 


qui, depuis Ariſtote , juſqu'a nos jours, ont 


abuſe les hommes par leur dialeQique : fi 
ce tableau curieux Etoit bien fait, les lec- 
teurs d'un ordre ſuperieur n' auroient plus 
beſoin de parcourir le reſte du livre, & alors 
le but de Pauteur ſeroit rempli. 

On n'eſt pas aflez convaincu que nous 


tenons des Grecs, nos lumieres & nos erreurs, 


notre zele pour ètendre nos connoiſſances & 


notre fureur de diſputer; au lieu de nous 


amuſer à adorer nos maitres, ou à les com- 
battre, ne ſeroit- il pas temps apres vingt 
fiecles, de le devenir a notre tour? La penſce 
de homme eſt libre & les livres en general ne 
font de lui qu'un eſclave. 5 : 

La logique artificielle eſt nee a Athenes ; 
quand les philoſophes eurent fait connoitre ce 
que peut Fexercice de Ventendement pour la 
gloire du genie & le bonheur des hommes; 


il s'eleva des eſſaims de Sophiſtes , qui ſe 


propoſerent d'ctonner , plutët que d' etre 
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2 utiles; qui mirent leur ſubtilitè, non a refute? 
PARTIE IL Perreur, mais à ne jamais reſter court, & que 


homme droit put mepriſer , mais que l homme 
d' eſprit ne put confondre. 

Cette logique reduite en art, fut beriſſee 
de mots techniques, afin de ſe faire reſpecter 


davantage : homme fimple qui vouloit ap- 


prendre à raiſonner , reſſembloit alors a ces 
ſuperſtitieux qui ſe faiſoient initier dans les 
myſteres de Ceres Eleufine ; un ſyllogiſme 
etoit Voracle & le ſophiſte qui Pexpliquoit 
Etoit Hyerophante. 

Depuis le ſiecle de Socrate jufqu'a celui 


de Louis XIV, on a eu la plus profonde 


vẽnèration pour les recueils d'Hieroglyphes , 
que nous ont laifles les ſophiſtes de la Gtece; 
ceux qui les entendoient, avoient achete 


trop cher le plaiſir de les interpreter , pour 


n'en pas devenir enthoufiaſtes; & ceux qui 
n'y comprenoient rien, avoient encore la 
foibleſſe d'en accuſer leur propre intelligence. 

Ne tirons point des cënèbres les ſavantes 
billeveſces des ſcholaſtiques; mais dans ce 
fiecle qui prétend au titre de ph. loſophique 3 


quelle eſt encore la logique de I Europe? II 
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* a fort peu de collèges ot on apprenne 


que Petre eſt univoque d Pegard de la Jubſ- 
tance & de Paccident; que les degres me- 
taphyſiques ne ſont diſtingues que virtuelle. 


ment dans Pindividu; que le concret & 


Pabſtrait ſont dans un ardre ſyncategorema- 
tique. Les jeunes gens connoiflent fort peu 


Locke, Mallebranche & P abbé de Condillac, 


tandis qu'on leur fait reciter par cœur le Phi- 
loſophus in utramque partem, Edmond 
Pourchot & le ſubtil Dagoumer (2); on ne 


1 
— 2 * 


(ng , 


(a) Les meilleurs elements de logique que nous ayons 
ſont ſürement VP Arr de penſer; mais cet ouvrage fi eton- 
nant, pour le temps ou il fut compoſe, eft a peine main- 
tenant un livre utile. Je comparerois ſon auteur a Rotrou, 
qui a fonde notre theatre & qu'on ne joue plus depuis 
Corneille, | i 

Pourquoi cette logique de Port-Royal eft-elle fondee 
ſur la reverie des idèes innees ? Pourquoi toute la ſeconde 


partie ne roule-t-elle que ſur des diſcuffions grammaticales? 


Pourquoi toute la theorie ſcholaſtique des ſyllogiſmes y 
eſt-elle developpee ? Pourquoi y trouve-t-on encore les 


dix categories 'Ariftote, la definition des lieux com- 


muns, les modes des quatre figures, l'explication du 
logogryphe logique, purpurea Iliace amabimus edentul 1 
&c., &c., &c. Cette logique n'eft donnee que comme ua 
abrege ; & pour en faire un livre utile dans tous les temps 
& & tous les hommes, il faudroit encore le reduire à trente 
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— leur apprend pas a raiſonner, mais a ſou- qu 
PAR TIE I. ſoutenir des theſes. fu 
L'auteur de notre nouvelle logique ren- ſy 
droit donc un ſervice eſſentiel à Fentendement 
humain, de le premunir contre mille erreurs co 
qui ſont encore a naitre, en lui tracant le ſe 
tableau fidelle de celles qui ſont de ja nees. pl 
Cette partie totalement oublice dans les li. du 
vres Elementaires, me paroit de la plus grande te 
importance; car les regles s chappent, mais T” 
les exemples reſtent. On aime beaucoup moins * 
a etre inſtruit par des preceptes , que par des te 
tableaux. | pe 
1% : 
art 
SECONDE PARTIE. — Je deſtinerois la Vir 
ſeconde partie de cet ouvrage à analyſer Ten- & 
tendement, & à ſuivre le fil de ſes opera- Je 
tions, depuis la ſimple ſenſation juſqu' au rai- op 
ſonnement le plus complexe ; depuis idée ho 
du Cara'be , qui vend ſon lit le matin oubliant 
3 3 3 gat 
Cette critique, encore une fois, ne tombe point ſur pri 
Pimmortel Arnauld. Ne Faccuſons pas d'avoir fait un livre is 
mediocre; mais plaignons-le de n'etre pas ne dans un he- fo 


cle on ce livre deviendroit inutile, 
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que le ſoir il doit ſe coucher, juſqu'a la penſte = — 


ſublime de Newton , qui embraſſoit tout le L'Homme 
sul. 


D 


ſyſtẽme de la nature. 


n * 
* 


Il ne faudroit point commencer par de- 
compoſer intelligence!de homme en ſociete; 
ſes raiſonnements ſont trop abſtraits ; il ſeroit 


0 C I VB 5 x . * 
n 2 
n 8 8 


plus ſimple de ne commencer à faire uſage 
du fil analytique , que par Phomme ſauvage: 
tels Etoient ces deux Etres à figure humaine 
qu'on trouva en 1719 dans les Pyrenees , & 
qui couroient a la fagon des quadrupedes ; 
tel nous avons vu a la cour d'Angleterre le 
petit homme des bois, rencontre aupres d'Ha- 
novre; tel toit encore mieux cet enfant qu'on 
arreta en 1694 dans les forets de Lithuanie, qui 
vivoit parmi les ours, marchoit ſur ſes pieds 
& ſur ſes mains, & n'avoit aucun langage. 
Je ne crois pas qu'un philoſophe puiſſe mieux 
opcrer ſur, la penſce naiflante , que dans un 
homme bien organiſe qui ne parle pas. 

Ce jeune ſauvage avoit cependant un lan- 
gage d action, qui lui toit nëceſſaire pour ex- 
primer ſes beſoins à l' ourſe qui Pavoit allaite. 
il faudroit examiner la nature de cette pan- 
tomime, former, Sil &toit poſſible, le dic- 
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tionnaire de cette langue muette, & chercher 
1.8 enfant pouvoit le 2 juſqu'a for. 
mer un ſyllogiſme. 

Le langage des ſignes conduit à a ea des 
ſons articules; & quelle ſource d'obſerva- 
tions fines, d'idèes neuves & de details heu- 
reux ne fait pas naitre la grammaire com- 
parce ? Il n'eſt point indificrent au logicien 
d etudier les penſces des hommes; dans la 
proſodie de leurs langues, un peuple qui ne 
s exprime que par des glouſſements, ne rai- 
ſonne pas comme celui dont la langue admet 


des ſons heureuſement files, des inflexions 


qui les nuancent & une meſure conſtante qui 
en caractèriſe le mouvement. 5 

Il doit y avoir une gradation marquee 
dans intelligence naiſſante de trois hommes, 
dont Pun parle une langue a ſyllabes iné- 
gales, & faite pour la poëſie; Pautre une 
langue phlegmatique, qui doit à la rime la 
mechanique de ſes vers; & le troiſieme, un 
1di0me barbare, ſans meſure & fans rime ; 
entre un Grec, un Anglois & un Hottentot. 

Je me perſuade auſſi qu'une langue mufi- 
cale eſt plus favorable au développement de 
la 


(a) 
monoſ 
2 1649 
aiptior 
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fa raiſon, qu'une langue monotone. Le == 
Chinois chante plutot qu'il ne parle (a), 446 
a 5 a i SE Uk. 
froid Kamskadale declame moins qu'il ne lit: 
Je devine aiſement , que Pun ſera toujours 
police , & Pautre toujours barbare. 
Enfin , la langue qui me paroitroit la plus 
favorable a Pentendement humain , ſeroit f 
celle qui ſe pheroit le plus facilement a tous E 
les genres d'&crire , & où on pourroit Sex- 
primer avec la force de Boſſuet, & elegance 
de Metaſtaſe, avec energie de Tacite & la: 
molleſſe d'Anacreon. 


On peut encore juger par Puſage- de Pecri. 
ture, du progres de la penſée. II y a loin du 
Vegre „ qui n'a point de caracteres, au 
Peruvien qui a des Quipos , & du Peruvien 
au Chinois, qui depuis deux mille ans, a des 
imprimeries. 

L'art des nombres ſuffic pour ktablir une 
difference ſinguliere entre les Etres penſans. 
Locks parle de quelques Americains , qui ne 
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(a) Le docte Freret a prouve qu'il {n'ayoit que 328 
monoſyllabes qu'il varioit ſur cinꝗ tons, ce qui équivaut 
21640 ſignes. Voyez les. Memoires de Pacademie des inf=. 
niptions. 


Tome III. - 55 
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20 — 


PARTIE II. 


pouvoient compter que juſqu'a vingt, & qui 
pour exprimer vingt- un, ſe contentoient de 
montrer les che veux de leur tete (a). M. de 
la Condamine cite mème des fauvages , dont 
Paricthmetique ne s tendoit pas au dela de 
trois (5) , quoiqu'ils euſſent comme nous cinq 


doigts a chaque main, quel prodigieux inter- 


valle n'y a- t-il pas entre la logique de ces 
Indiens, & celle des peuples de I Europe , qui 
ont perfectionnè Palgebre! 

II ſuit des recherches curieuſes que j ai la 
hardieſſe d' indiquer, que Pentendement 
humain eſt porte par mille raiſons phy ſiques 
& morales à donner une retraite à Perreur & 


En 


(a) Eſſai ſur lente ndement humain , tom. 2 pag. 68. Il 
cite auſh Jean de Lery , auteur d'un Voyage du Brefil , qui 
dit que les Topinamboux n'ont point de nombres au- 
deſſus de cingq, & que quand ils veulent defigner fix, ils 
montrent leurs doigts & ceux des Sauvages avec qui ils 
S*entretiennent, Chap. 20. page 307 & 382, 

(b) Relation d'un voyage fait au Perou, pag. 67, 
L'abbe de Condillac explique fort ingenieuſement ce phe- 


nomene d'ignorance, en obſervant que le mot trois chez 


ce peuple, s'exprime par celui- ci, poellarrarorincourac ; 
il etoit bien difficile Caller un peu loin, en commencant 
ſon arithinetique d'une fagon fi peu commode, Voyez 
Equi ſur Porigine des connoiſſances humaines , tom. 1. page 
176, 1 
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zu prejuge ; qu'il n'eſt point Eclairs par 

| les objets, & rarement par ſes perceptions, L Hou 

| & que le doute doit Etre le premier princips 3 
de ſa logique. 


Il ſeroit utile dexaminer 1 ici, d'où vient 
la foiblefle de notre intelligence: : tantot ceſo nt 
| les idèes qui nous manquent ; tantòt elles ne 
ſont pas afſez developpees ; quelquefois nous 
ne trouvons point d'idees moyennes qui en 
forment la liaiſon. Il y a cent fagons de 
parvenir 4 Perreur, & une ſeule voie pour 
arriver à la verite. - 
La manie fi commune de regarder comme 
azxiomes des principes qui ont eux-Mmemes. 
beſoin de preuves , eſt une des premieres: 
cauſes de la petiteſſe de notre entendement ; 
voila pourquoi tant de perſonnes raiſonnent 
mal, quoi qu'elles ſoient conſequentes. Le 
Calife qui fit brüler la bibliothèque d' Alexan- 
drie, agiſſoit en bon diſciple de Mahomet; 
mais sil avoit commence par lire fans prejuge- 
une partie de ces livres, il nauroit plus penſẽ 
qu'a faire briiler PAlcoran. | 
On retrecit encore ſon intelligence en 
formant de faux calculs de probabilite , em: 
T3 
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228 DE LA PHILOSOPHIE 
—cł&cant un ſyſtème auquel on rapporte toutes 
PARTIE IL ſes perceptions , & en ſacrifiant ſans ceſſe {a 

raiſon à l'idole de Pautorite. | 


La logique dont je propoſe Pidce | neſt 


donc qu'un inſtrument propre a remonter les 
reflorts de Feſprit humain: fi les hommes n'ont 
pas encore gare Touvrage de la nature, ces 
Elements. ſont inutiles; fi les préjugès ont et 
ſucès avec le lait, il faut detruire ſon enten- 
dement avec le ſecours de Vart, & le refaire, 


TROISTEME PARTIE. — On peut conſa. 
erer cette partie a la mechanique de Part; 
& je ne pretends pas par-là me rapprocher 
des ſcholaſtiques; leur maniere de voir eſt 
fi oppoſee a la mienne , que nous ne pouvons 
nous rencontrer, ni dans nos idèes, nt meme 
dans la hignification des mots qui expriment 
ces idees. 

Il n'y a que deux manieres de raiſonner; 
ou bien Yon decompoſe ſes idees particulieres, 
& bon monte par une gradation inſenſible du 
connu a 'inconnu, juſqu'a ce qu'on arrive 
a une maxime univerfelle qu'on veut ctablir; 
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principe, & on deſcend par une chaine non 
interrompue de corollaires , juſqu'à une vetite 
particuliere qu'on veut demontrer , & voila 
la ſyntheſe. 

La raiſon de VEtre ſupreme conſiſte 4 


voir tout d'un coup d' il: ainfi il ny a pour 
lui ni corollaires, ni theoreme , ni analyſe , ni 


ſyntheſe. 

Je congois que dans la grande chaine des 
etres, il peut y avoir des intelligences ſupé- 
rieures à nous, dont la vue pergante embraſſe 


tout renſemble du monde nnn, qui 
connoiſſent beaucoup de verites générales, 
& qui ont de grandes idèes, auſſi aiſement 


que nous avons des ſenſations; c'eſt a ces 
etres ſublimes , qu'il appartient annie de 
dedaigner les froides lumieres de Panalyſe , & 


dabandonner la chaine de nos petites verites, 


Sis ne peuvent monter juſques dans le ciel, 
pour en ſaiſir le premier anneau. 

Mais la ſyntheſe n'eſt point faite pour 
homme, ſon eſprit rampe trop par ſa na- 
ture, pour que Part lui faſſe prendre avec 


ſucces un tel eſſor; avant de Vinftruire 4 


P 


1 


voila Panalyſe ; ou bien Pon part d'un grand 


L'HommRE 
SE U Ls 
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==— yoler, il faut lui apprendre à marcher ſans 
ARTE I. fire de faux pas. 

Les philoſophes ne font marcher la ſyn- 

theſe , qu avec un grand appareil ꝙ axiomes 8 


de lemmes & de corollaires , plus faits pour 


etonner que pour convaincre ; on diroit qu'ils 
cherchent a decorer extérieur de la machine, 
pour cacher la foiblefle de ſes reſſorts. 

T analyſe moins orgueilleuſe eſt bien plus 
sure dans {a marche: ſi elle exerce la pa- 
tience du philoſophe, du moins elle la cou- 
ronne. Elle reſt pas, il eſt vrai, favorable 
aux ſyſtemes ; mais elle n'en eſt que plus 
propre a conduire à la verite, 

La logique a pour baſe Panalyſe ; cette 
ſcience , dans un ſens, confiſte à arriver d'une 

' verite connue à une inconnue , par le moyen 

d'une propoſition qui les enchaine ; ainſi Pin- 
tervention des idèes moyennes , forme la 
thẽorie du raiſonnement; les ſcholaſtiques qui 
ont entrevu ce principe, en ont conclu que 
le ſyllogiſme etoit eſſentiel a la logique, & 
que pour raiſonner juſte, il falloit raiſonner 
en forme; ce paradoxe a produit de petites 
formules & de grandes querelles, de mauvais 
liyres, des erreurs & des theſes. 
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Un eſprit juſte n'a pas beſoin du vain 
echaffaudage des arguments en forme, pour 
appercevoir la connexion ou la diſcordance 
de deux idees; on a remarque que de tous 
les philoſophes, les geometres etoient ceux qui 


faiſoient le moins de ſyllogiſmes , & certai- 


nement Archimede & Diophante, ſe font 
moins trompes que Scot, Duhan & Da- 
goumer. | 5 AY 
Il eſt plaiſant que les philoſophes de Pecole 
euillent que, pour raiſonner avec juſteſſe, 


on ſache que trois propoſitions peuvent Etre 


rangees de ſoixante manieres, & qu'il n'y en 
a qu environ quatorze ou l'on puiſſe Erre aſſure 
que la concluſion eſt bien déduite des pré- 
miſſes; il s enſuivroit de. la, qu'il n'y a point 
eu d' etre raiſonnable avant Ariftote , & qu'on 
voit moins de logique dans les quatre tomes 
de Locke, que dans Pace de licence d'un 
bachelier. | 

Lhomme a une faculté naturelle d'apper- 


cevoir la convenance ou la contraricte de 
deux 1dees ſans le ſecours des modes & des 


figures barbares du ſyllogiſme ; Pail de Feſprit 


elt bleſs d'un mauvais raiſonnement, comme 
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FARTIE II. 


— Pail corporel d'un amas de décombres; & 
voir alors, c'eſt juger avec juſteſſe, quoiqu' on 


radmette ni premifles ni conſequence. 


Rien n'a plus contribuè à Ctendre Pigno= 
Tance ſcientifique des logiciens de l'école, 
que abus des mots, & c'eft principalement 


dans le remede à cet abus, que je fais con- 


fiſter le mechaniſme de bs logique de h 
nature. 
Une es + dont bo mots les plus fimples 


ſignifient pluſieurs idèes complexes, eſt bonne 


pour un peuple groſſier, qui n'a que des be- 
ſoins; mais non pour un peuple civiliſe qui 
a une philoſophie. 

Jai dit que Vanalyſe exigeoit la d&com- 
poſition des idèes: ainſi il eſt utile de nen- 
viſager d'abord un objet que par une de ſes 
faces, afin d'&tre plus à portée de le definir ; 


mais ſi les logiciens inventent des mots, qui 


faſſent ſuppoſer que les attributs qu'ils ont 
decouverts dans un ſujet exiſtent reellement 


| hors de la penſce, ils abuſent de Part d abſ- 
traire, & chaque raiſonnement ou ils font 


entrer ce mot ſcientifique eſt un ſophiſme. 


Les mots qui ont un ſens particulier dans 
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le langage populaire, & un autre dans la 
langue philoſophique, ſont tres - propres 
mettre une barriere <ternelle entre la logique 


de Part & celle de la nature. Qui devineroit, 


2 voir le ſens que nous avons attache au mot 
paradoxe, que Ciceron Va dehni après les 
Grecs (a) une verite philoſophique , inconnue 
au vulgaire; que conclure de cette definition; 


Le titre homme d paradoxes , forme: t- il 


un cloge ou une ſatyre? 

Quand une nation Enervee par le luxe, 
tend a {a decadence, elle admet dans fa langue 
des mots qui n'ont aucune acception , des 


mots qui ſont fignes & qui ne fignifient rien, 
tels que ceux ci: Voild un honnete homme. 


— Cette femme eſt charmante. — Vous pou- 
yex compter ſur mon amitie. Un jeune homme 


fans experience , qui applique une idee à ces 


expreſſions, voit a chaque inſtant fa logique 
en dcfaut. 
D'un autre cote la multiplicite des mots 


f 


— 
* 9 f —_—_——__OwON 
— 


(a) Voyez au commencement de Vouvrage de ce grand 
homme, qui a pour titre Paradoxa. Tome X, page 425 » 
edition de BARBOU, | 


—_— 


a L'HOMME 


s Eu. 
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— ſientifiques, conduit à la barbarie, auſſi aiſẽ. 
FaRTIE II. ment que les mots paraſites; tout le temps 
qu'on emploie a Fetude des mots, eſt perdu 


pour Petude des choſes. 

Comme Timagination a eu la plus grande 
part a la fabrique des langues; il s' enſuit que 
le nombre des tropes Pemporte de beaucoup 


ſur celui des mots fimples ; bientot on Sac- 


coutume a confondre objet reel] avec Timage, 
& une nation a cent pottes pour un phi- 
loſophe. (a) 

Les philoſophes eux-mEmes , contribuent 
a epaiſſir le nuage repandu fur Pentendement 
humain , en fixant le ſens des mots qui ex- 
priment des idees archetypes ; combien les 
termes d' ame, de ſubſtance & de matiere 
n'ont- ils pas fait naitre de diſputes, quand 
on a voulu les appliquer à des etres parti- 
culiers? A qui tient-il que ces querelles des 
ſcholaſtiques n'enſanglantent la terre comme 
les querelles des rois ? 


1 — — 


— —— 


Ca) Ceft principalement en Ake que cet abus paroit 
dans toute fon etendue; les loix font ordinairement en 
vers, chacun les interprete a ſa facon & les peuples n'en 
ſont pas mieux gouvernès. | 
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obvier à la fois à tous ces inconvenients ; ce 
ſeroit de creer une langue philoſophique , qui 
auroit ſes expreſſions particulieres pour de- 


ſigner des objets ſenſibles & des objets intel- 
lectuels, ſes mots techniques & leurs defi- 
nitions; mais peu d' hommes de genie oſe- 


roient compoſer cette langue, & fi elle I'6- 
toit, trop peu de perſonnes ſeroient en état 


de l' entendre. 


C'eſt aſſen S tendre ſur ce que j appelle la 
mechanique de la logique; quand on s' eſt 
habitue a revetir chaque idée de termes pro- 
pres, qui ſont a Tame, ce que les couleurs 


ſont au tableau qu'on veut tracer ; il ne reſte 


plus que des precautions phyſiques a prendre, 
pour n'Etre point trouble dans la recherche 
de la verite ; ainſi il eſt utile d' viter toutes 
les ſenſations fortes, telles que le grand bruit , 
une vive lumiere, le plaiſir ou la douleur ; 


il faudroit, pour ainſi dire, que Pame fit 
divorce avec le monde ſenſible, pour pené- 
trer plus librement dans le monde intellectuel. 

Edifice eſt conſtruit, il ne &agit plus que 
de preparer P entendement a Thabiter. 


— 


Tl y auroit une methode bien süre pour = 
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PARTIE II. 10 


QUATRIEME PAR TIE. = Cette derniere 


partie doit Etre la plus courte; elle ne doit 


renfermer qu'un petit nombre de regles pri- 


mitives, que le philoſophe etablit pour le 
guider dans la recherche de la verite, quand 


il Etudie ſa raiſon plutot que les livres. 


pn r 


Il faut apprendre à voir, avant q apprendre 


1 * | 3 A 

araiſonner ; peut-etre mEme que cette pre- 

miere operation ſuffit au Logicien; car, quand 

on volt bien, ou juge toujours bien. 
WY 


Ce n'eſt point par leur nature qu'il faut 


Fappliquer à connoitre les Etres, mais par 


leurs rapports avec nous; à quoi ſervent les 


queſtions des philoſophes ſur Feflence des 
choſes, ſinon à les faire rougir de la foibleſſe 
de leur intelligence, à ſubſtituer les paradoxes 


aux principes, & à mettre le raiſonnement A 
la place de la raiſon? 


bie 
Cr 
ve. 
dat 
ſy! 
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If eſt nẽceſſaire d apprendre de bonne heure EU. 
3 fonder la chaine de ſes idèes ſur des rap- 
ports reels, & non ſur des rapports appa- 
rents: ce principe eſt de la plus grande con- 
ſequence en morale, en phyſique, & dans 5 
toutes les branches de la philoſophie : c'eſt 
pour avoir raiſonne ſur d' infidèles apparences 
que Pyrrhon a ofe douter de tout, & que 
Finquifition a fait briiler les livres de Galilee ; 
fans cette mauvaiſe logique, il n'y auroit 
peut · Etre ni mauvais phyficiens , ni perſecu- 
teurs, ni ſectaires. 

W. 

Dans le doute, il faut rectifier le rapport 
un ſens par un autre; j'ai d&ja prouve com- b 
bien le toucher étoit utile pour prèvenir les 
erreurs de la vue; la vue de ſon cote ſert à 
verifier les rapports du toucher ; tout eſt lis 
dans la machine humaine, comme dans le 


ſyſteme de Punivers. 


Pour reſoudre un probleme de morale par 
la voie du raiſonnement, il faut partir d'une 
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— ũeèe ſimple pour arriver a une idee complexe, 
PARTIE Il. & redeſcendre a Tinſtant de Videe complexe 1 

a idée fimple ; Fentendement ne doit pas 

faire un pas qu'il ne ſache ou il eſt, d'où 

il vient, & comment il peut retourner en 


arriere. By 
* W 

La méthode ne conſiſte pas, comme Ta dit 

Deſcartes, a definir un etre, afin de decou- 

vrir ſes proprietes ; mais a chercher ſes pro- 

prietes , afin de pouvoir le definir ; quand on 

a reuſſi par Panalyſe a decompoler un objet, 

& a le definir , il faut encore examiner cette 
definition; car ſi on peut en retrancher quel 

que choſe, ou y ajouter ſans Palterer , C'eſt 

une preuve qu'on n'a pas obſerve la vraie 
generation des idèes, & il faut recommencer 


Pouvrage (a). 


FY * "_— N 4 "OR? 
8 
_— =—_ — = —]_ 


(a) Un ecrivain qui s'eſt egalement rendu celebre dans 
fes ſciences exactes & dans les belles-lettres, propoſe, 
afin de connoitre les occaſions ou les definitions neceflai- 
res & de ne point fe tromper en les faiſant, un ouvrage 
bien digne d'un philoſophe; c'eſt une table nuancee de tous 
les differents genres d'idees abftraites , dans l'ordre ſui- 
vant lequel elles s'engendrent les unes les autres; par ce 
moyen, il deviendroit facile, ſoit de les decompoſer, 


SD 


CG” 7 


OE. ES. 
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Le principe le plus utile au logicien, eſt 
{uſer de fa raiſon, & non de celle d autrui; 
la mèditation peut égarer un eſprit mal 
organiſe: mais c'eſt Pautorits qui perpẽtue 


— . 
L'HOMME 
SEUL 


les erreurs , & les fait ſervir au malheur de 


Pumvers. 


NW 24 


Enfin , le vrai logicien ne ſe propoſe que 
trois objets d'etude , Dieu , Phomme & la 
nature; Dieu, pour Padorer en ſilence; 
[homme , pour lui Etre utile; & la nature, 
pour occuper le vuide de ſon entendement (a). 


ſoit de les genéraliſer „ & par conſequent d'en fixer la 
notion preciſe, ſoit en les definiſſant, ſoit en developpant 
leur formation. Voyez Melanges de littérature, d' Hiſtoire 
& de philoſophie , tom. 5, pag. 23. --- Perſonne ne peut 
mieux entreprendre- cette table, que Pauteur meme qui 
en donne l'idèe, & il ſeroit a ſouhaiter qu'il y conlaciat 
quelques-nns de ſes moments qu'il emploie a metiter ſa 
celebrite & a s'y derober. . 

(a) Il y avoit originairement dans cette partie de mon 


ouvrage trente-deux regles, dont la plupart roulozent ſur 


le calcul des probabilites, ſur Part de conjecturer auffi 
neceflaire en logique que Vart de demontrer ; ſur les abſ- 
uactions, les idees univerſelles, &c. Mais j'en ai retranchs 
vingt-quatre , que je regarde comme des branches ſubal- 
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eee Telle eſt la maniere dont ' enviſage 12 
nouvelle Logique que je propoſe ; d' autres 
verront mieux que moi & propoſeront un 
plan plus perfeQionne ; mais nous partirons 
tous du mEme._ principe: c'eſt que la logique 
actuelle a beſoin d' tre reformee. 


—— 


— n * * S—_ Y * ” a 7 * 3 
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ternes de mon arbre logique; on ne ſauroit- Etre trop 
Precis, ſur-tout dans un Proſpedtus; & en general, je ſuis 
perſuade que la multiplicite des raiſonnements nuit preſ- 
du'autant à un ouvrage , que le defaut de raiſonnement. 


. 
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CHAPITRE XV. 


Le HuRoON , ou de la generation des. 
modes de 1 lumain. | 


Comm les paſſions ne ſont que les modi- — 
fications de Pamour propre; de meme le LHOMAuE 
genie, le talent, le got, &c. ne ſont que SEULz 


des modes de Peſprit humain, ce qui prouve 
combien les ouvrages des hommes ſont infe.. 
rieurs à ceux de la nature; nous multiplions 
les mobiles, pour produire de petits effets ; 
mais la nature avec un ſeul levier, fait mou- 
voir univers. 


Ne perdons pas de vue un des grands 
principes de cet ouvrage; c'eſt que tous les 
hommes bien organiſes , ont le meme fond 
Tintelligence ; un philoſophe ne diffece d'un 
patre ſtupide, que parce qu'il fait mieux lier 
ſes 1dces : tranfportez à dix ans un Scythe a 
Pecole de Socrate, & il pourra devenir un 

Tan ME Q 
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Platon; mais Platon ne en Scythie, ne ſera 


PARTIE Il, qu'un individu de plus ſur la terre. 

Pourquoi un homme ſeroit-il eſſentielle. 8 
ment different d'un autre homme ? La nature 2 
ſeroit. elle une mere dans ce continent & une 1 
maratre dans Fautre hemiſphere ? cc 

L'eſprit a beſoin de dveloppement comme F 
le corps; mais combien y a- t- il d'hommes 02 
chez qui Peſprit reſte dans Petat de germe ? 10 

Ils n'ont pas plus de droit d accuſer la nature le 
que ces Indiens a qui on allonge le crane des cl 
le berceau, afin qu' ils reſtent toute leur vie be 
auſſi ſtupides que leurs peres. & 

Mais ſi les eſprits animaux circulent avec pe 
liberté dans le ſenſorium; ſi les occaſions 
ſont favorables au developpement des fibres Pl 
intelleQuelles , & ſur-tout fi les hommes ne bh 
girent point Touvrage de la nature; je ne * 
vois pas pourquoi un homme né à Paris * 

auroit un plus grand fond ceſprit qu'un or 
homme né au Kamſatka, il ne manque peut- 
etre à ce dernier que des livres, : : une 6 
langue * de Pennui pour devenir un Gf 

Monteſquieu, | n; 


« 
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- No tirons point le Kamſchadale des glace 
kiernelles qu'il habite , & examinons la gene. LHomms 
ration des modes de I eſprit kumain dans un FUT. 
autre ſauvage extèrieurement auſſi ſtupide, 
mais ne ſous un ciel plus heureux , & pat 
conſequent plus favorable au developpement 
des fibres intelleQuelles ; choiſiſſons, par 
exemple, ce Huron dont le plus grand 
homme de ce fiecle a peint avec tant dinteret 
les facultes naturelles, la ſenſibilitéè, la fran- 
chiſe & les malheurs, & voyons s'il eft- 
poſſible de lui faire part de nos connoiſſances, 
& de Vamener par degres juſqu'au point où 
'eſprit ſemble ſe confondre avec le genie. 
Je ſuppoſe ſeulement que notre ſauvage 
a appris notre langue au Canada & qu'il fait 
lire & ecrire ; cette hypotheſe ſuffira pour 
le faire marcher à pas de geant vers la cele- 


ce OO 


brite, & pour le rendre reſpectable aux plus 
grands hommes, fi mEme il ne les epale pas. 
Toute la theorie de cet article eſt fondee 


ſur deux principes c'eſt que Peſprit ne con- 
fiſte que dans la liaiſon des idées, & qu'il 
nacquiert de Fctendue qu'en ſaiſiſſant des. 


"0 
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—— rapports plus eloignes ; un enfant au berceay 


na point deſprit , parce qu'il ne peut rien 
combiner ; mais Newton , qui ſans employer 
dtidees intermédiaires, voit d'un coup d ceil 
le rapport entre la chiite d'une pomme & le 
cours elliptique des planetes , a plus que de 
Fefprit , il a du genie, e 08 
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A I 


Tan que le Huron reſta dans fe forets 


vivant de ſa chaſſe, ſe battant avec les 
Jaguars & fidele à ſa maitreſſe , juſqu' a ce que 


L'HOMMuE 
S E Ul. 


Fours la mangeat , toute fon intelligence 


ſembloit ſe borner au ſimple bon ſens ; cette 
facults toit en proportion avec ſes beſoins n 
& elle ſuffiſoit a un ſauvage, qui, occups 
tout entier à vivre (a), ne ſongeoit , nia 
detruire les hommes , ni a les gouverner. 

Je definis le bon ſens , la faculté de con- 
cevoir des choſes communes dans le rapport 


＋˙7 — 1 


— — 


(a) Un ſauvage qui etoit venu en France en 1720; 
a la ſuite d'un prince de la Louifiane, appelle Tamaroa s; 
racontoit à ſes nationaux, que ce qu'il avoit vu de plus 
beau a Paris, etoit la rue des Boucheties...., Ces peuples 
n'eftiment que ce qui leur eſt utile, & leur premier beſoin 
eſt de ſe nourrir. H. Moire Naturelle de air & des me- 


teores, tom. 2. pag. 236, === Ce ſauvage n'avoit point 


d'eſprit, mais on ne peut lui conteſter du bon ſens. 


Ez 
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—— Tutilite qu'elles ont avec nous; ſuivant ce 


PAZTIE I. principe, le Huron ne heck een 8 a 
combien la mer regoit par annèe de cubes la 
d'eau du fleuve Saint-Laurent; il ne ſavoit N 
pas meme que ce fleuve a une ſource & une v1 
embouchure : que lui importoit une idee ſi ſt 
commune, puiſqu'il ne voyageoit pas? n 
: Le Wi ſens ſuppoſe Pabſence des paſſions rl 


fortes, & comment notre ſauvage pouvoir-il | 
ſentir avec vivacite ? Il deſiroit peu & ne 
defiroit pas long- temps, il ne connoiffou 
pas encore Paris, & il n'avoit jamais vu la 
belle Saint-Y ves. 

Tout ſauvage a du bon ſens, & dans les 
pays polices tout homme ſtupide en a auſſi; 
cette faculte ſe perfectionne chez les per- 
ſonnes qui ont un bon eſprit, & elle ne ſe perd 
que chez celles qui abuſent de leſprit. 

Les ennemis des talents ſont ordinaire- 
ment enthouſtaſtes du bon ſens ; ils ne favent 
pas que cette faculte eſt commune a tous les 
Etres intelligens , qu'elle ne contribue en rien 
au progres de / entendement humain, & que 
le bon ſens weſt un titre d' loge que pour 
les hommes qui n'en meritent point. 


* — — 908 
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Il viendra un temps où le Huron, attendri © 113 
\ 1a repreſentation d'Iphigenie , dare par s EL. 
la lecture de Locke, & étonné du genie de 


Newton, rougira Je n'avoir eu pendant les 
vingt premieres anndes de ſa vie que du bon 


ſens ; il ne mepriſera pas ce don de la nature, 
mais il ne Teſtimera que ce qu'il vaut , car 


alors il ſera en 


tag 
* 3 
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ARTICLE II. 


Dx L* ESPRIT. 


WS. 7: # philoſophe ingenieux a dit « que là où le 
bon ſens finit, l'eſprit commence (a) & cette 
nuance achieate , entre deux facultes de 
Fefprit humain , n'auroit jamais été obſervee 
par un — qui n auroit eu que du bon 


ſens. 


TLhomme le plus ſtupide lie ſes idées, 
puiſqu'il raiſonne ; mais on n' acquiert le titre 
d' homme d' eſprit que quand on voit les 
rapports des choſes ſans employer beaucoup 
d'idees intermediaires ; les milieux ſervent de 
points dappui à notre foibleſſe; & Part 


— 


— 


' (a) De Eſprit, tome a. dif. ſ. ch. 142. Toute cette 

partie de ce Livre celebre, qui renferme l'analyſe des diffe- 
rentes branches de l'eſprit humain, eft pleine d'idèes neu- 
ves, de principes vrais & de bonne philoſophie ; fi nous 
ne nous rencontrons pas toujours dans nos divifions, nos 
definitions , &c. C'eſt que nos plans & nos manieres ne 
ſont pas les mémes; je ne fais pas le livre de ce philo- 
ſophe, mais le mien, 


le 


e 


* 
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Feclairer ſon entendement reſt que Vart de 


les franchir. 

Le Huron dans ſes bois avoit-il de l'eſprit? 
Voila un probleme qu'il eft impoſſible de 
reſoudre fans le ſecours de Panalyſe : en 


L'HommeE 
SEUL, 


effet , on enviſage Veſprit ſous tant de faces, 


qu'on peut repondre ici oui & non ſans ſe 
tromper; ne nous hatons point d ètre deciſifs 
& prenons la balance. 


I. 


LESPRIT JUSTE. — C'eft la nettets dans 
les idèes qui le conſtitue ; il vient de ce 
ſentiment du vrai qui ſemble imprime dans 
lame, ſuivant ce principe la juſteſſe d eſprit 
eſt une qualite commune a tous les Etres 
intelligents ; elle ne ſe perd que parce 


que les prejuges viennent en foule S'eta- 


blir dans le fiege de Fame : ce ſont les 
hommes & non la nature qui forment les 
eſprits faux, 

Le Huron dans ſes bois a reſprit juſte; il 
neſt occupè qu'a avoir un bon hamak, a 
faire une bonne chaſſe & a plaire a fa mai- 
treſſe; ces idèes ſont ſimples, & il ne doit 
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PARTIE II. naiſons. 


Sa vie active le met à Pabri des paſſions 
1 fortes ; il eſt froid, & ainfi il raiſonne tou- 
jours bien. . 

Il a Teſprit juſte , parce qu'il penſe d'apreès 
lui-mème, & il penſe Japres | lui-meme, 
parce qu'il eſt libre. 

Chez nous la juſteſſe d'eſprit conſiſte 4 
etre conſẽquent, & le philoſophe n'y attache 
pas un grand mérite; car on peut partir d'un 
principe faux comme d'une grande verite 
pour raiſonner avec juſteſſe; le monde eſt 
plein de ces hommes vulgaires qui adoptent 
ſans examen les opinions recues , en tirent 
des conſtquences exactes, raiſonnent juſte & 
ſont a peine des Etres raiſonnables. 

Le negre qui croit qu'un hanneton a tec 
le monde n'a point Peſprit faux , parce qui 

ſe proſterne avec ſes pretres devant un han- 
neton ; & le Canadien raiſonne auſſi avec 

. juſteſſe quand il tue le hanneton ſacre de 
Afrique ſur les autels du grand Lièvre; & fi 
dans la ſuite le Caffre &gorge pieuſement 
FAmericain pour le punir d'un tel ſacrilège, 
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— pas ſe perdre dans I'&tendue des combi. 


bi- 
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on ne ſauroit Paccuſer d' etre inconſtquent ; * 


tout cela ne rend pas Peſprit juſte en general 
fort reſpectable. 

La juſteſſe ne devient une facults ſublime 
de Veſprit humain que dans un homme de 
genie qui a beaucoup vu & beaucoup reflechi , 
qui diſcute les principes avant d'en deduire 
les conſequences, & qui juge avec ſapacite 
tous les rapports, parce qu'il a tout appro- 
fondi, Dans ce ſens Monteſquieu etoit un 
eſprit juſte , mais le Huron ne Veſt pas encore. 


1 I. 


L'EspRTr VIF. - Notre ſauvage, quoi- 


qu' encore dans I'Huronie , peut avoir de la 


vivacite dans Tefprit ; rien ne gene Faction 
de ſes organes; les eſprits animaux circulent 
avec liberté dans ſes fibres; ſon entendement 


eſt peu exercé, mais il opere avec prompti- 
tude ; il n'eſt point organiſe pour avoir Fefprit 


vif , mais il a Feſprit vif , parce qu'il eſt bien 
organiſe. 

La vivacité eſt ſouvent Pappanage d'un 
ot, & je ne ſais rien de fi inſupportable dans 
e monde qu'un automate qui monte lui meme 


— ” * 
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ſes reſſorts pour briller , & un homme lourd 
qui viſe a Etre ingenieux. 

Le tourbillon de la ſociété eſt 4 de 
ces petits metcores qui etonnent un inſtant, 
mais qui n' ont qu'une lumiere empruntée; 
la vivacitè en eux annonce Peſprit, & Vem. 
peche en meme temps de Saccroitre. 

L'homme de genie au contraire paroit 
flegmatique dans le monde; c'eſt que es 
eſprits animaux ne coulent avec liberté que 
dans I'ombre du cabinet; la ſociete n'eſt point 
ſon Element ; tout ce qui la compoſe eſt trop 
petit pour 8 Fentendement de l'homme 
ſublime qui ctudie Venchainement des tres 
& ſe trouve à Petroit dans les limites de 
univers. | 

141 
LEspRIT LUMIN EUX. — Leſprit lumi- 
neux neſt qu'une extenſion de l'eſprit ad 
il ne fait que mettre le ſceau de l' vidence à 
des rapports qu'on a ſaiſis avec exactitude; -ainſi 
le Huron n'a pas beſoin de ſortir de ſes bois 
pour meriter le titre d'eſprit lumineux. | 

Si cependant on renferme dans cette fa- 

cults non ſeulement Part de concevoir ayes 


ni- 


+ 
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clarte , mais encore le talent de rendre ſes 


concois aiſement qu'un ſauvage qui vit avec 
les ours & qui ne voit ſon Egal que pour 
lui diſputer fa proie ou ſa maitrefſe , ne peut 
etre appelle un eſprit de lumiere. 

L'ecrivain qui porte dans les ſciences Peſ- 
prit lumineux qu'il a regu de la nature, a 
beaucoup de titres a la reconnoiſſance des 
hommes; il applanit les routes qui conduiſent 
aux premiers principes ; il rapproche l'inter- 
valle immenſe qui ſépare le peuple du phi- 
loſophe, & par cet artifice heureux n il rend 
la verite reſpectable. 

Un homme de genie, qui n'a de commerce 
qu avec la nature & avec ſon intelligence, 
kerit rarement pour le peuple; il faut que 
leſprit lumineux devienne fon interprete ; 
alors les ſymboles de la langue facree diſ- 
paroiflent , les grandes verites deviennent 
fecondes, & tout le monde eft philoſophe. 

Quand le Huron tranquille dans notre ca- 
pitale, apres la mort de la belle Saint · Yves 5 
voudra ſe conſoler du vuide de ſon cœur, 


en étendant la ſphere de ſon intelligence, 


L'HOMME 
dees vifibles au commun des hommes, je 3E vl. 
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— il recherchera les eſpri lumineux pl utdt q que 


ParTIE II. les hommes de genie, & il commencer; ne 
par Etre penthouſiaſte de Fontenelle, afin tan 
d'acheter le droit de devenit celui d Arch. tro 
mede & de NeWton. do 

ma 

1 2 

| qu 
L'ESPRIT ETENDU. — II eft rare qu'un le 
eſprit lumineux ne ſoit en mẽme temps Etendu: = 
plus un foyer eſt ardent , plus les rayons qui la 
gen Echappent , ſe refléchiſſent au loin; & ” 
tel eſt le privilege d'une vue nette, — de 
braſſer auſſi un grand nombre @objets ide 
fois. 
On obſerve que parmi les philoſophes, N. 
ceux qui ont ètè les plus lumineux, ont pour re 
la plupart été univerſels ; tel fut ce Fonte. cot 
nelle, bel eſprit a la fois & geometre; tel * 
fut ce Leibnitz, dont les ouvrages forment 12 
une eſpece d' Encyclopèdie; tel eſt encore glo 
aujourd'hui Pauteur de la Henriade , genie | 
Etonnant , qui a raſſemble tons les kalen 8 
& à qui il ne manque que d etre mort 5 pour tri 
etre oppoſe par l'envie mème, A tous les J 
S 


grands hommes du fiecle de Louis XIV. 
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Le nom du philoſophe de Ferney me rame- 
ne à Thiſtoire de FIngenu ; ce jeune ſauvage 
tant qu'il erre dans ſes forets, mene une vie 


trop uniforme & arrëte ſa penſce ſur trop peu 


dobjets pour que ſon efprit puiſſe $'ttendre ; 
mais qu'il entre dans les plaines de PHuronie , 
qu'il vole par quel art homme a ſu derober 


le terrein qu'il habite aux bEtes feroces & aux 


eaux; qu'il conſidere combien la culture de 


la terre ajoute de charmes a la ſerenite du 


ciel; qu'il medite ſur les tableaux multiplies 
de la nature, & vous verrez Phoriſon de ſes 
idèes ſe developper. | 

Son entendement ſortira de la ſphere 
etroite ou il eſt circonſcrit , Sil a le loiſir de 
reflechir ſur Part de parler; sil s appergoit 


combien la langue des ſignes eſt inferieure 


aux glouſſements de ſa langue maternelle; & 
quel predigieux intervalle il y a encore de ces 


glouſſements A Pharmonieuſe fecondite des 


langues de Europe. * 
Le ſpectacle des hommes rafſembles con- 


tribuera auſſi a feconder ſon intelligence; il 


verra avec Etonnement combien la reunion 


des forces publiques ajoute aux forces. de 


L'HOMNME 


S E UL. 
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chaque individu ; il ſoupconnera que les loix 


_— — 4 — 


PARTIE II. peuvent Etre le gage de lindependance , & 
quel que foit le caprice des ſouverains , it 
fentira qu'il eſt encore plus dur de fe battre 
avec des ours que dobtir a des hommes. 

Leſpric du Huron aura @Cautant plus de 


facilits à $'ttendre , que les prijugès n'ont pas 
encore aſſicge la porte de ſon entendement ; 


il voit la nature telle qu'elle eſt, & ſon ame 
$ 'aggrandic ſans 5 effort en Nee. 2 


v. 

L'ESPRIT PROTON D. — La profondeur 
des idẽ es ſuppoſe que Tame a le courage 
auſſi bien que le loiſir de ſe replier ſur elle- 
meme , de ſuivre Penchainement des cauſes ; 
& de decompoſer les objets W à leur der- 
niere analyſe. 

Le Huron, a la vue du nouvel univers qui 
ſe dev eloppoit a ſes yeux , n'a pu d' abord 
que parcourir avec rapidité les tableaux mo- 
biles de la nature; dans la ſuite ſon ame s eſt 
arrEtde ſur les oo objets; il a oſè ſonder 


la profondeur des Etres dont il n avoit fait 
N 1 qu 'efflenrer 
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F 


qu'effleurer a ſurface, & ſon entendement a = — 
acquis Fuſage d'une nouvelle faculté. 3 


Plus le ſauvage ſe fera au travail de penſer A 
plus it deviendra penẽtrant; ſon aQivite ſe 
conſumera a Epuiſer une connoiſſance plutde 
qu'à les effleurer toutes, & il préférera la 
gloire d'etre profond à celle de n'etre 
qu'etenda. _ 

Sl m'eſt permis de parler auſſi hee 
que je penſe, je me perſuade que la dęca- 
dence des arts ne vient pas du defaut ? tendue 
dans les connoiſſances, mais du defaut de 
profondeur ; des qu'on peut ſe diſpenſer en 
liſant de Ia fatigue de penſer , d&s que toutes 
les ſciences ſont en dictionnaires, & (qual | 
ſuffit de reſpirer l'air de la littèrature pour 
devenir homme de lettres, on peut en con- 
clure que le goũt commence à s'anẽantir; 

il en eſt alors des arts comme d'un flenve 


5 


qui a qui- on ne creuſe point de lit, & qui 
rd fe perd dans une plaine unie A force de 
mw Sy Etendre. 8 e oe 1 
elt Dans un fiecle- tel que je viens de le de- 
1 peindre, on doit rencontrer mille eſprits vifs. 
f 


pour un eſprit profond ; i eſt " commodg 
rec Tome III. 5 R 


13 . : 2 
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11 — de franchir un abyme au lieu de le ſonder; 4 
1 PaRTIE II. il eſt fi ſimple de croire aller fort loin , parce 0 
| qu'on va fort vite ! | 
Au reſte, je ne donne point le titre el. d 
prit profond a celui qui diſcute peniblement q 
des bagatelles : il eſt reſerve à ces genies J 
heureux qui portent le flambeau de Panalyſe : 
dans les routes inconnues qui menent aux . 
grandes verites ; c'eſt Locke qui peut etre f 
appelle un homme profond, & non le bel 9 
fo eſprit qui fait interpreter des logogriphes, f 
. L'ESPRIT PHILOSOPHIQUE. - Plus Pin- 
i genu $'cloigne de ſes bois, plus fa pence | 
5 s'tend, ſans perdre ſon Energie , & FO | 
tl As. philoſophe. | 
i L'eſprit philoſophique ſe forme de la pro- | 


fondeur des idees , de Pelevation des ſenti- | 
ments & de PFindependance des opinions hu- 
maines ; & dans ce ſens, notre ſauvage eſt 
auſſi philoſophe que Tacite , Bacon & Mon- 
tagne. 
On confond aſlez communè ment Peſprit 
philoſophique, avec P'eſprit fort; convenons 
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C abord des termes ; il eſt encore plus ſage 
de prevenir les diſputes , que de les terminer. 


Si on entend par eſprit fort, un homme 
dont Pentendement eſt bizarrement organiſt . 


qui marche ſans balancier ſur le fil deliè de 


Ja métaphyſique, & dont Porgueil ſe joue de 


EL 


RI 


L'HoMME 


SEUL, 


toutes les grandes verites qui forment le ſyl= 


teme de la nature; je declare que Vingenu 


ne ſera jamais un eſprit fort, & qu'un tel 


eſprit fort ne mcrite pas le titre de philo- 


ſophe. ; 

Pai toujours cru gu on devoit cppalice 
eſprit fort Thomme de genie, qui ne vend 
ſon ame au deſpotifme de perſonne , qui 


ſecoue le joug des ſuperſtitions religieuſes & 
litteraires, & qui ne penſe que d'après lui- 
meme , la nature & la vertu. | 
Suivant cette definition ,, le Huron a tout 
ce qu'il faut , pour donner a ſon intelligence 
la force que la nature a donnee a ſes organes; 
il eſt libre comme Pair qu'il reſpire; ainſi il 
ne flattera jamais les rois, il n'augmentera 
pas le nombre des Bonzes ou des Marbuts, 
& Phomme de genie lui-mEme ne recevra 


fon hommage, que parce qu'il eſt homme de 


K 2. 
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— genie, & non parce qu'on lui a decernd un 
PARTLE UL culte & des autels. 

| VII. 5 . 
LE BEL ESPRIT. — Dans Pacception la 
plus etenduc, ce mot ne doit defigner 
qu'une — heureuſement organiſes 
qui Sattache au vrai beau, à ce beau qui 
caractèriſe la nature „& dont tous les hom- 
mes dans tous les ſiècles peuvent Etre frappes; - 
dans ce ſens un Huron peut pretendre au 
titre de bel eſprit auſh bien qu'Ovide , Pope 
& Chaulieu. 
[uſage qui eſt le tyran mEme du genie ; 
a beaucoup limite la definition primitive du 
bel eſprit; nous entendons ſous ce nom un 
homme doue d'une imagination brillante & 
d'un eſprit flexible, qui Sapproprie tous les 
talents agreables , & qui ſaifit ayec art le beau 
que ſon ſiecle a adopte; pour obtenir chez nous 
le titre de bel eſprit, il ſuffit de compoſer dans 
le genre C'agrement ; le philoſophe qui n'eſt 
qu'utile ne ſauroit y pretendre , on a donne à 
Fontenelle & a Marivaux , & on le refuſe a 
Archimede , a Aldrovande & a Tournetort. 
Il y a, ſuivant notre maniere de penſer , ren 
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un grand intervalle entre homme d'eſprit 
& le bel eſprit; Fun n'a point de talent mar- W 
que, ou le laiſſe dormir ; Pautre en fait uſage | 
& Taffiche; il y a des hommes d'eſprit dans 
toutes les claſſes des arts; il n'y a guere de 
beaux eſprits que parmi les orateurs & les 


poetes. 
Seroit.il aiffcile de prouver que meme dans 


le ſens le plus ſtrict, Pingénu confine dans 
les plaines de l' Huronie peut precendre au 
titre de bel eſprit ? | 

La facilits avec laquelle on ſaifit le poſit 
des hommes avec qui Pon vit, eſt un des 
principaux caracteres du bel eſprit; or, 
les ſauvages de I Amerique nont pas fort 
etendu le cercle de leurs connoiſſances; ar- 
ranger avec art du corail autour de ſes oreilles, 
ture en parlant des geſtes vchements, fumer 
avec grace une pipe de tabac , ſuffit pcut- tre 
pour devenir le bel eſprit des Hurons. _ 

L'ingenu aima long-temps la belle Abacaba, 
par conſ&quent il fit des vers de bonne heure ; 
car, dit Fingenieux hiſtorien de notre heros , 
il n'y a aucun pays de la terre oh Pamour wait 
rendu les amants poëtes; or faire des vers en 


R 3 
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langue huronne, eſt un titre au bel eſprit 
auſſi bien que d'en compoſer dans la langue 


de Racine & dans celle d'Anacrèon. 

On paroit borner le bel eſprit au talent 
de bien dire; Pingenu fait mieux, il reunit 
au talent de bien dire le talent de bien penſer; 
il puiſe ſes idèes dans le tableau ſublime de 
la nature, & il les exprime avec feu dans les 
bras de fa maitreſle. 


Le bel efprit de I'Huronie n'eſt pas celui 


des ſiecles d' Auguſte & de Louis XIV; mais 
il en eſt peut-Etre le germe ; fi quelque phi- 
loſophe oſoit d&compoſer nos poetiques , on 


s appercevroit que ces regles innombrables 


dont on les ſurcharge ſe reduifent au fond 4 
deux ou trois 1dces, qu'on vante ſouvent ſans 
les ſuivre ſur les a de la Seine, & qu on 


ſuit ſans les vanter pres du lac Ontario 


— Is 
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(ON a vu que Pingenu pouvoit avoir du 
bon ſens & de Teſprit ſans ſortir de Huronie; L/Homnis 
. . | 2 A. S E U Ls 
mais il me ſemble que pour acquerir du gout , 

il eſt neceſſaire qu'il voyage en Europe & 

ſur-tout chez ce peuple ingenieux & frivole 

qui depuis un ſiècle & demi s eſt fait le centre 

de tous les talents ; que ſes voiſins envient , 


mais fans cefler de Timiter ; & qui a obtenu 


par ſes grands genies la monarchie univerſelle 


que n'ont pu lui procurer ſes grands capi- 


taines. | 

Le goũt n'eſt au fond que le fentiment 
du beau; mais ce ſentiment a beſoin d'exer= 
cice & d'objets de comparaiſon : le goũt d'un 
ſauvage qui habite avec des ours reſſemble a 
la vue peręante d'un criminel qui habite dans 
un cachot. | 

Si le goilt n'etoit que ce tact interieur qui 


nous fait juger du prix du beau de conven- 


R 4 


264 DE LA PHILOSOPHIE 


tion, il ſeroit encore plus impoſſible de Pac. 


FARTE II. quèrir par ſes propres lumieres; il faut ſe 


rendre chez le peuple qui eſt ſur ce ſujet le 
lègiſlateur, des autres; il faut viſiter ſes mo- 
numents, frequenter ſon theatre & identifier 
ſon eſprit avec celui de ſes ecrivains ; le gow 
eſt une lampe qui ne peut s lunes qu'au 
flambeau du genie. 


L'ingenu eſt deja en baſſe 6 def. 


tine par ſon oncle a Etre un prieur de moines, 
lorgné tendrement par la ronde demoiſelle 
de Kerkabon , mais ne reſpirant que pour la 
belle Saint-Vves; j'ai appris dans un voyage 


fait au prieure de la Montagne que l'amante 
du Huron avoit été elevee a Paris; elle con- 
noifloit tous nos bons livres; elle ſavoit par 


cceur Racine; mais elle ne ſentit tout le me- 
rite de ce poëte immortel que quand elle 
commenqa à aimer. | 


C'eſt aux genoux de cette tendre Bretonge 


que Fingenu apprend les premiers elements 


de Fart du golit; fon ame ſe met d'elle- mème 
a Tumiſlon de celle de fon amante ; ſon ima- 
gination S embraſe au feu de ſes regards; il 
doit lui preſenter des fleurs, il les treſſera 


avec 
ſenti 
decl: 
qu il 
D 
tacle 
pare. 
loppi 
couv 
faite: 
parv 
appli 
qu'il 
1 
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ceſt 
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gern 


ceſſe 
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avec élégance: Sil chante devant elle, le 
ſentiment lui dictera ſes modulations; vil lui rr 
declame des vers de Racine, il fera croire 3 
qu'il les a compoſes. 
Deja notre ſauvage ne Teſt plus; „5 | 
tacle de la belle nature, Vhabitude de com- 
parer & ſur-tout Penvie de plaire , ont deve- 
loppe en lui Forgane du goùt: d abord il de- 
couvre avec fagacite les regles que ſe ſont 
faites les maitres de Part ; dans la ſuite il 
parvient a un tel point de perfection, qu'il 
applique avec ſagacité les principes memes ; 
qu'il ne connoit pas. 5 
I! eſt preſqu impoſſible de ſoumettre a Ta- 
nalyſe ce ta& de Fame , qu'on peut definir le 
ſentiment de la belle nature; cependant l' in- 
genu , à force de reflechir , s appercevra que 
ceſt a la beauté de ſon imagination = 
fineſſe de ſes idées, & ſur- tout à la ſenſi- 
bilits de ſon ame qu'il doit cette nouvelle 
facults de ſon entendement: ſon amour pour 
la belle Saint-Vves a fait Eclorre en lui le 
germe du goiit, & le goilt le ramenera fans 
ceſſe à Pamour de la belle Saint- V ves. 


Py 
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LIMACINATION. — Je regarde Pimagi- 
nation, non comme Veflſence du goilit , mais 
comme ſon aliment ; c'eſt elle qui fixe la 
penſce fugitive , qui donne des couleurs aut 
ſenſations, & qui force les idées abſtraites 
a ſe revetir d'images ſenſibles; elle eſt le 
partage de tous les hommes bien organiſes, 
dont de triſtes prejuges , une philoſophie aride 
& une religion minutieuſe, n'ont point glace 
Pentendement ; & c'eſt par le langage qu'elle 
a fair naitre , que le peuple & le ſage peuvent 
Sentendre. 

T'imagination jouoit un grand role chez 
les ecrivains de Pantiquite ; nts ſous un ciel 
heureux, ils parloient des langues favorables 
a Tharmonie; ils avoient une phyſique ani- 
mée, & une mythologie qui n'etoit qu'une 
galerie de tableaux; leur monde metaphyfique 
Etoit peuple d'etres ſenſibles; leur religion 
vivifioit toute la nature & leurs philoſophes 
etoient pottes. | 

Je ne vois pas cependant que les anciens 
ayent moiflonne en entier le champ de Vima- 
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gination, & qu' ilne nous reſte plus qu à glaner === 1 
8 apres eux; tous nos bons Ecrivains ſont pleins 9 1 
K d'idees neuves & d'images brillantes qui ; | ll 
s expriment ces idées; il y a autant de nuances "I 
a poſſibles dans les tableaux de la nature, que | 
r de combinaiſons dans les caracteres d' impri- i 
# merie , & tout homme qui voit les objets (fl 
- Fapres Iui=mEme , doit les peindre a fa || 
„ maniere. 1 ö 
0 L'imagination ſi neceſſaire au goùt, ſub- 1 
a ſiſte ſouvent ſans lui; il faut attribuer ce ih; 
F defaut 4 Vincoherence des figures, 4 Tigno- 1 
rance des bons modeles , & ſur-tout a la ol 
manie de tout peindre ; Lucain , le docteur 11 
£ Young , & la plupart des pottes Orientaux, 
ont une belle imagination; mais ils ne ſont 
ö jamais entres dans le temple du gotit. 
Obſervons cependant , qu'on ne ſauroit 
Etre trop circonſpect, quand on accuſe les 
; hommes d'une brillante imagination , de 
manquer de got; un poëme &crit avec 
, chaleur , ne doit point Etre ſoumis à Tanalyſe 
. philoſophique ; pour en juger ſainement, il 
; faut choiſir ſon point de vue, il en eſt peut- 


etre d'un ouvrage d' imagination, comme 
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d'une de ces belles decorations de Servan- 


4 


PARTIE II 


doni, qui, du theatre ne paroit qu'un mélange 
groſſier de couleurs, & dont Pilluſion 
magique ſe fait ſentir au parterre (a). 


n 


2 


(a) Je rendrai cette idée ſenfible, par un trait tiré de 
Ila troiſieme nuit du docteur Young, & qui a paru aux 
gens de lettres, un des morceaux les plus ſublimes de cet 
ouvrage. | | | 

« A Pheure memorable, dont une éternitè prepara Le- 
„ tonnante merveille, lorſque Dieu voulant produire, fe- 
„ Conda le neant , concut dans ſon ſein a nature, enfanta 
„ univers & fit couler une emanation de ſon Etre dans 
„ des milliers de mondes ; lorſqu'il entreprit I'horloge 
„ merveilleuſe des ſpheres , pour meſurer par leurs revo- 
-,, lutions la duree des Etres ; alors le temps naquit. Lance 
du ſein de l'immobile eternite , dans Veſpace ou fe 

„ mouvoit Punivers, il commenca de fuir pour ne plus 
„ Sarreter , entrainant avec lui les hommes & les jours, 
„ les annees & les fiecles. Infatigable , il tend avec la vi- 
„ teſſe de Veclair vers Veternite; il court fans relache pour 
„ Tatteindre ; il ne doit arriver a;ce terme de fon repos 
„ qu'au moment, ou tous ces mondes ebranles, renverſes 
„ de leurs baſes, a la voix du createur, retomberont en- 
„ ſemble dans la nuit du cahos d'on cette voix les appella. 
„ Jutqu'a ce que cette heute fatale arrive, Dieu lui or- 
„ donne de pourſuivre toujours fon vol, & de fe hiter 
„ avec les tempetes, les flots & les aſtres, ſans jamais 
„ attendre Phomme, C'eſt a Phomme de ſe hater avec lui: 
„ veut-il ralentir la courſe fougueuſe du temps impitoyable 
„ qui Fentraine 2 la mort? Veui-il jouir des heures quand 
„elles paſſent !.,, Qu'il les conſacte ala vertu; leur fuite 
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Le gout peut ſe faire remarquer dans les 


petits details, comme dans Pordonnance des 


grands tableaux; il y en a dans une fleur de 


— 


— ——ç 


eſt inſenfible pour Phomme de bien, il ne ſe plaint, ni 
„du temps ni de la vie, ni de la mort; il marche en 

„paix & d'un pas egal avec la nature. ,, --- ' Nuits 

Young, trad. de M. le Tourneur, rome 1, page 64. 


Ce morceau d'enthouſiaſme metaphyfique , paroit avoir 


frappe également les gens de goũt qui font à Paris, &. 
ceux qui habitent dans Londres: croit- on cependant, que 


les traits divers qui forment ce tableau, ſoient inacceſſi- 


bles 2 la critique! Si l'on vouloit nuire a ſes plaifirs, 
voici je penſe, comment une triſte philoſophie pourroit 
sy prendre. 

A bheure memorable , dont une eternite prepara Peton- 
rante merveille, -=- Qu'eft-ce qu'une erernite dont on peut 


fixer un des termes ! L'heure memorable commencoit-elle 


une ſeconde eternite ! 

Lorſque Dieu feconda le neant, --- La néant a-t-il un 
geime! Qu'eſt-ce que le néant pour un poëte, comme 
pour un philoſophe ? | 

Et congut dans ſon ſein la nature. Quand on parle 
le langage de la religion, il faut Etre exact; la nature, 
ſuivant le culte d' Voung, n'eſt autre choſe que Dieu 
meme; & qu'eft-ce qu'un Dien, qui concoit un Dieu ? 

Lorſqu'il entreprit Phorloge merveilleuſe des ſpheres , pour 
meſurer par leurs revolutions la duree des etres , alors le 
temps naquit, --- Cette horloge ne defigne les heures que 
pour le peuple ſtupide. Tout homme qui penſe, fait que 
le temps ne ſe meſure point par la revolution des planetes, 
mais par la ſucceſſion lente ou rapide des idees, 
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Tenieres comme dans toute la galerie des 


2 R 
PARTIE I. Rubens, & dans un diſtique d Anacrèon 90 
comme dans la Henriade. 4 
Parmi les grands traits que l'imagination ſe 
des hommes de genie a fait naitre , il y en a — 
qui frappent egalement Jes hommes de tous fü 
les fiecles & de toutes les nations; tel eſt 
dans Homere Pallegorie de la chaine d'or * 
6 7 C 
avec laquelle Jupiter entraine les hommes f 
| 3 qv 
& les dieux ; tel le cinquieme aQte de 1 
— 5 5 22 Bri 
Le temps infatigable tend avec la viteſſe de Nkla yers pre 
Perernite, & court ſans. relache pour Patteindre, --- Ce Pary 
temps, ſuivant les idees du poete, eft ſans doute une 
portion de Feternite; ce qui joint a celle qui prepara l Heure Ma 
memorable, & a celle vers laquelle il court ſans relache, voll 
forme de bon compte trois eternites. | ** 
On ſent aſſez juſqu'on cette critique peut Etre continuèe, 5 
mais certainement, celui qui la feroit ſérieuſement, ne & a 
meriteroit pas le titre d'homme deg oilt; il eft des tableaux, on 
dont un juge eclaire n'examine que Penſemble , & d'autres _ 
dont il ne doit obſerver que les details, a 


Cette theorie plus approfondie , pourroit donner la ſo- 
lation de pluſienrs problemes littéraires; ?par exemple, 
les obſervations de Vabbe d'Olivet, ſur les tragedies de 
Racine, peuvent etre un chef d'œuvre de diſcuffion gram- 
maticale; mais sürement elles ne ſont pas l'ouvrage d'un 
homme de goũt: le critique a peut- etre raiſon : mais les 
vers meme critiques de Racine, vivront plus que tous 
les lives de Fabbe d'Olivet. 


\ 
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Rodogune; tel encore le diſcours pathetique 


de POcean perſonifie a Gama dans la Luſiade en ” 0M 


* 


du Camoëns; ces monuments du goùt & du 
genie reunis doivent frapper chez des Scythes 
comme chez des Grecs, & au Senegal comme 
ſur les bords de la Seine, ou de la Tamiſe. 
Outre ces grands tableaux 3 y a des 
beautes du ſecond ordre qui ne ſont ſenſibles 
que pour les gens de goũt; tels ſont le de- 
veloppement du caraftere de Neron dans 
Britannicus , Tinteret que Richardſon fait 
prendre dans Clarice pour Vaffreux Lovelace; 
Part avec lequel les ſtiles de Zaire & de 
Mahomet font varies , &c. On feroit un 
volume entier de remarques ſur les traits de 
genie, qui echappent aux eſprits ſubalternes ; 
& apres la lecture des ouvrages mEmes ol 
on peut les puiſer , ces remarques for- 
meroient peut- tre les meilleurs Elements de 
golit qu'on put donner chez aucune nation 
de PEurope. 
 L'imagination , quelqu' abue qu'on en faſſe, 
eſt toujours une des baſes du goilt ; elle eſt 
neceſſaire a Vecrivain qui compoſe comme 
homme du monde qui juge , & la froide 


homme de goũt deviendroit un homme de 
genie ; $i Vinvention ne conſiſte que dans 
les idees intermediaires qu'on laiſſe à ſup- 
plèer, le goũt ſe confond avec ce qu'on nomme 
fineſſe. 8 5 
Un homme qui reunit le goũt & la fineſſe, 
a des ſenſations inconnues au reſte des 
hommes; sil écrit, ſon intelligence decom- 
poſe des idées qui paroiſſent elementaires ; 
Lil aime, il joint au plaiſir principal des 
voluptes acceſſoires qui multiplient les jouiſ- 
ſances; Fontenelle ne voit pas une roſe 
comme 
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| enn—_—_ rn , quand elle eſt ſeule, tue le got 

| PARTIE IL dans un ouvrage d agrẽment & dans Tame de 

4 ſes leeurs. 

. f HK ES 

þ : : LA FINESSE. — Le goũt dedaigne les 

| routes vulgaires, il veut marcher ſans appui 

| & dans le ſentier qu'il Feſt lni-meme trace; 

| ainſi il y aura toujours quelque choſe de neuf : 
; dans ſes idées ou dans la maniere de les 4 
1 joindre ; fi Ie principe decouvert etoit une 

5 de ces verites lumineuſes & fecondes qui 

F 1 donnent une nouvelle marche à la nature, 
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comme la voit un fleurifte ; Ovide r'aime pas "=== I 
Corinne comme Paimeroir un Tartare. Rent 4 
Je définirois volontiers la fineſſe , cet 7 a 
eil de Pentendement qui voit toutes les 1 
nuances des objets & qui evite de ſe faire voir; i 
voila pourquoi l' homme de goũt eft fi rare & 9 
ſouvent ne peut ſe faire entendre que par les 9 
gens de got. | i 
On confond quelquefois la fineſſe avec la 9 
delicateſſe, parce que toutes deux ſup- bl 
priment des penſces intermediaires & voilent 9 
les idees , ou les images dont elles ſont [i 
revetues ; cependant il y a entr'elles une 1 
nuance qui n'echappe pas a homme de got, | # 
la fineſſe ne dẽſigne que Peſprit ; mais la dẽ i 
licateſſe caraQeriſe le ſentiment. - = - 1 
Ilya dela fineſſe dans ce vers de Fon- F 
tenelle. \ 0 


On ne doit point aimer quand on a le cœur tendre. 
Ily a de la delicateſſe dans cette r&ponſe 
d' Hypolite a Theramene. 
Si je la halſſois, je ne la fuirois pas. 
On trouve à la fois de la fineſſe & de la 
clicateſſe dans Pepigramme de Marot ſur: Mi 
an baiſer , qui finit par ces deux vers. | [ 
ne Tome III. HL 
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PARTIE II. Mais je voudrois qu en me le laiſſant prendre, 


Vous me diſſiez: non, tu ne Lauras pas. 


d le oofit phyſiqus s'altere par les 


aſſaiſonnements; le tact de Veſprit &altere 
auſſi par Pabus de la fineſſe; on en eſt venu 


a $'imaginer qu'il ſuffiſoit, pour avoir du 
got, de rendre des idèes communes par des 
images obſcures & par un tour recherche ; 
nous avons des comedies & des Romans qui 
ne ſont que des recueils d'tnigmes. 

Le moyen le plus sür pour ſe faire un 
fond d'idees fines & pour les concilier avec 
le goilt eſt de ne travailler que pour un certain 
nombre de lecteurs choiſis qui inſenſiblement 
dictent au public & a la poſterite les jugemens 
au' elle doit porter; ſur la fin du regne de 
Louis XIV, on pouvoit regarder la fociete 


du temple comme le centre du bon goũt „& il 
ſuffiſoit alors de travailler pour elle pour 


meriter un jour le ſuffrage de toute la terre. 


11 


LE SENTIMENT. — II faut diſtinguer avec 


ſoin la ſenſation qui regarde les beſoins 


D IA N ATU ay 
phyſiques de la nature, du ſentiment qui a 


pour objet les beſoins f:Qices que ſe donne Donne 
s Eu. 


homme en ſociété; tous les individus in- 
telligents ont des ſenſations; mais le ſenti- 
ment ſemble reſerve a cette claſſe d hommes 
polis qui a fait un art des Muiſſances & qui 
croit goũter ẽgalement le bonheur qu il 
eprouve & celui qu'il imagine. 

Il y a dans les arts des beautes touchantes 
qui des la naiſſance des 4 ages ont frappe les 
hommes heureuſement conmeliils , ces obſer- 
vations multiplices ont fait naitre dans Ia 
ſuite Part du goùt; des que le ſyſteme a cte 
ctabli , il n'a plus été permis de reclamer 


contre ſes principes ; les critiques ont appris 


aux bons eſprits a ſentir & au peuple a dire 
qu'il ſentoit. : 

Il yaenpeut-ttre de la te mèritẽ a ſoumettre 
au joug des preceptes , le gotit , qui comme 
le genie eſt ennemi ne de la dependance ; 
cependant les auteurs des pottiques ont rendu 
un ſervice eſſentiel aux lettres; ils ont appris 
a lire les ouvrages des hommes de genie , & 
de Part de bien lire a Part de ſentir, il n 74 
peut- tre qu un pas. 
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— c On a ct comme une regle invariable 
PARTIE II. que pour rendre le ſentiment il faut Etre ne 
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ſenſible ; un homme qui n'a jamais aime , n'eſt 
point fait pout peindre l'amour, & Boileau 
qui a fi bien traduit Hymne de Sapho, 
ne Fauroit jamags compoſèe. 
On voit cependant des gens obliges par 
etat a feindre le ſentiment, attendrir un 
public choiſi, comme $'i]s Eprouvolent eux- 
memes le délire des grandes paſſions ; il y 
a des comediens , juges inſenſibles par les 
philoſophes , qui ſavent monter leur ame 
au ton du ſentiment ; & Tillufion eſt alors 
auſſi complette , que ſi la ſcene ſe paſſoit 
hors du theatre. 5 
De. là on a conclu qu'il y avoit un ſentiment 
d'habitude, diſtingue du ſentiment raiſonné; 
& Vimpoihbilite d'expliquer un phenomene 
de la nature, a fait conclure, que le got 
etoit en mEme-temps le partage d'un Racine 
& Pappanage des ſinges. 
Me ſeroit-il permis de reclamer contre ce 
principe ? Les philoſophes ont-11s lu avec 
ſoin dans le cœur d'un comedien , avant de 5 
le priver de la ſenſibilité? eſt- il bien vrai que 


vs 


%w 


cette Champmele que Racine lui-mème a 


aimée n'a jamais fait que jouer le ſentiment? HOMME, 
2301. 


quel rapport y a-t-il entre les reſſorts d un 
automate , & ces mouvements impetueux 


qui dechirent lame, & ſe communiquent 


aux ſpectateurs, avec la rapidite & la violence 


d'un embraſement ? Quand il ſeroit decide 


que Vaftrice qui m'attendrit a peu d'eſprit, 
je ne voudrois pas juger qu'elle eſt inſenfible; 
ce qu'on appelle Peſprit eſt ſi peu eſſentiel au 


golit , il y eſt ſi ſouvent oppoſé! 


Remontons de Patt de declamer les vers, 


a Part de les faire; on peut etablir comme 


une maxime generale que Peſprit ne ſauroit 
jamais remplacer le ſentiment ; des que le 


poëte qui doit m' attendrir eſt ingenieux, il 


devient froid ; il reſſemble à un amant aime , 
qui trouvant ſa maitreſſe endormie au fond 
d'un boſquet, S amuſe a Tenchainer avec des 
guirlandes de fleurs. 

Les vers de ſentiment ſont aiſés à diſtin- 
guer; ils attendriſſent ſans qu'on en ſache la 
raiſon; ils ſont ſimples comme la nature; ils 
ne ſemblent pas faits, mais trouves. 

Sur-tout ils ne ſont point arranges en 
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ĩ forme de ſentence ; cet air dappret tue le 
PARTIE I. ſentiment Senèque, Corneille & Crebillon , 
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qui avoient beaucoup de genie , mais peu de 
goũt ſont teconds en vers de maxime ; il n'y 
en a preſque -point dans Euripide & dans 
Racine qui unifloient le goũt au genie. 

Ce neſt point ici le lieu de £etendre fur 
la theorie du ſentiment ; tout homme bien 


organiſe le rendra de lui-mEme , s il ſait ſe 


placer au centre de la paſſion : veut. il encore 
perfectionner ſon goùt ? qu'il liſe peu les 
poëtiques die connois trois grands maitres 
qui TVinſtruiront avec bien plus de ſucces 
qu Ariſtote , Gravina & Caſtelvetro ; ceſt 
fon cœur, Racine, & Richardſon. 


Il n'y a rien dans cette légere théorie, 


qu'on ne puiſſe appliquer à notre ſauvage, 


il eſt ne parfaitement organiſé; il aime ; il 
eſt 4 Paris : que lui faut. il de plus pour pre- 
tendre au titre d homme de gout ? 

Son imagination que le prejuge n'a pas 


encore eu le temps d'enerver , conſerve 


toute fa ſphere d activitè; il lit Teſprit des 


e 


4 
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loix, avec Peſprit de Monteſquieu ; il monte = 


au theatre avec Racine , & parcourt les 
Thuileries avec le Notre & Girardon. 
Habitué à réfléchir, il exerce ſa penſce à 
franchir de grands intervalles; ſon ame ſe 
fait de nouvelles ſenſations; & ſon enten- 
dement cree de nouveaux rapports entre les 


— 


— 


L'HOMMR 
S EU In: 


Etres ; il ſent d'abord fine ment , enſuite il 


penſe de meme. | 

L'amour a commence à faire dclorre en 
lui le germe du ſentiment; bien-tot la lecture 
des poetes le developpe : sil lit Iphigenie 


& Alzire, il rapportera à fa ſituation les vers 


brülans d' Achille & de Zamore ; s' il ecrit 


a ſon amante, il prendra , fans le ſavoir , 


la plume de bag & le pinceau de 


Chaulien, 
Enfin I'Ingenu a du goilt ; Vingenieux La- 


fare peut Padmettre dans la ſociete du Tem- 


ple; Moliere , le conſulter ſur le Miſantrope; 3 


la Fontaine, lui dedier des F ables 5 & Cha- 


pelle, Senivrer avec lui. 
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— L ſcène change; VIngenu , apres la rè- 
PARTIE II. vocation de VEdit de Nantes, avoit oſé Sat- 


tendrir ſur le fort des refugies; le pere le 


Tellier , ennemi né de Port- Royal, des 
proteſtants, des gens de lettres, & de tout 


ce qui n'etoit pas jeſuite , obtient une lettre 
de cachet contre un Huron, & ce ſauvage 
eſt mis a la Baſtille pour avoir été plus hu- 
main qu'un confefſeur de Louis XIV. 


C'eſt dans la ſombre prifon on PIngenu 


eſt renfermé, qu'il ſentira developper en lui 
le germe du genie ; ſa penſte ſolitaire de- 


viendra profonde ; l'image des crimes de 


homme fe peindra a ſes yeux ſous des traits 
brilants & ſublimes; tandis que ſes ſens ſe- 
ront dans les tènebres, ſon ame ſera Eclairèe 
par les rayons de Penthoufiaſme , & il de- 
viendra grand dans un cachot, comme le 
docteur Young Feſt devenu en errant autour 
des tombeaux. 


F-- 


| 


DE LA NATURE 2381 
Si dans la ſuite cet infortune devient libre , 
& que volant dans les bras de ſon amante , 


il la trouve à vingt ans commandant ſon 


cercueil ; $i] apprend par quel effort de vertu 
cette femme pgenereuſe a perdu ſon inno- 
cence ; sil voit dans les convulſions du dé- 


ſeſpoir ce S. Pouange qui trouve dans une 
biere Pobjet dont 1] venoit jouir , croit-on 


que ce tableau terrible ne ſe gravera pas en 
traits de feu dans ſon efprit ? Et que lui man- 
quera. t- il pour le rendre avec tout le pathe- 
tique des grandes paſſions ? Sil fait alors une 
el&gie , il erèera une nouvelle nuit d'Young ; 
gil expoſe ſur le theatre cette fatale aven- 


ture, il empruntera le pinceau male & vi- 


goureux de Crebillon & de Shakeſpear , il 
entreprend un poëme epique, il obtiendra 
pour ſa tendre heroine , les larmes & les 
ſuffrages du genre humain. | 
C'eſt une remarque bien digne de notre 


attention, que la plupart des hommes de 


gente ſe ſont eleves au milieu de Pinfortune 
& des orages; Homere & Milton furent 


aveugles & pauvres; Lucrece & le Taſſe 


avoient des acces de folie; Platon peut. etre 
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le glaces de Stockolm, & le grand Cor- 


neille peu enrichi par le theatre qu'il avoit 


cree , perſecute par Richelieu & preſqu'effact 
par Racine, mourut peut-Etre ſans ſoupgon- 
ner ſon genie & ſa celebrite. 

Il ſemble que les grands talents ne ſervent 
qu'au malheur de ceux qui les partagent ; 
comme ſi le genie avoit beſoin d' tre achete! 
comme ſi la nature vouloit conſoler le vul- 
gaire de la ſuperiorite des grands hommes! 

On peut ranger le genie en diverſes claſſes; 
je mets dans la premiere le philoſophe qui 
decouvre dans le ſyſteme des Etres des ve- 


rites neuves & qui font Epoque dans Phiftoire 


du genre humain; tel eſt ce Newton qui 
a fait marcher ſur de nouvelles roues la grande 
machine de Punivers. N 
Outre ce genie philoſophique, il y ena 
un autre conſacre aux ouvrages d'agrement 


& qui eſt fondé également ſur des beautes 


de convention & ſur les beautes invariables 
de la nature; c'eſt dans ce ſens que Tacite, 
Corneille & la Fontaine ſont des hommes de 
genie. 


it 
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Je voudrois encore diſtinguer le genie qui 
ttincelle de temps en temps dans un ouvrage, 
d'un ouvrage de genie ; il y a des traits de 
genie dans l'hiſtoire de Florus, dans les orai- 
ſons funebres de Boſſuet, dans les operas de 


Quinaut ; mais Clarifle , la tragédie de Ma- 
homet & PEſprit des Las ſont des ouvrages 


de genie. | 
En general on diſtingue un homme de 


genie du reſte des hommes a talents, en ce 
que tout ce qu'il fait a un grand caractère; 
sil s'eleve, il prend un grand eſſor; Sil 
tombe, il ne fait que de grandes chiites. 

Il ne faut pas cependant S'imaginer que 
le gente cree dans le meme ſens que la na- 
tore; nous ne donnons pas exiſtence phy- 


ſique à nos idées; invention conſiſte a de- 


couvrir des e entre les veritds les plus 
doigndes , à faire des combinaiſons neuves , 
& a enviſager les Etres ſous des points de 
vue qui rappartiennent qu'a fot ; le ſyſteme 


de la gravitation neſt point ne de lui-meme 
dans le cerveau de Newton , mais ce philo- 


ſophe a ſaiſi en homme de genie le rapport 


entre la chiite d'une pomme & Ia théorie 


* 
12— 
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qe la lune, & cette découverte pour homme 
PARTIE I. eſt une creation. 

Des metaphores ne ſont point des a. 
tions philoſophiques, & quand on dit qu'un 
homme de genie eſt inſpire, on pretend en 
faire un homme extraordinaire & non un 
Theoſophe ou un prophete. | 


Cette verite paroit dans les arts d'agrement 
avec encore plus d'&yidence que dans la phi- 
loſophie; quel eſt le grand potte qui s'eſt 
forme ſans modele> Sans Homere, il n'y 
auroit point eu de Virgile ; Terence a fait 
Moliere; Euripide, Racine; Racine & Eu- 
ripide, Pauteur d' Alzire, que nos deſcendants 
ſeront encore obliges d'imiter, quand ils 
voudront devenir des hommes de genie. 
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On auroit tort de conclure de ces prin- 
cipes que C'eſt a Tart qu'on doit le genie ; 
Part le developpe; mais il ne le fait pas 


Sn be 


ö naitre; le Huron accourume Aa penſer d'apres 3 
Y | lu-meme pourroit peut-etre ſe paſſer de cette FE 
9 , OS 8 7 IR 1 
. reſſource Etrangere ; mais homme en ſo- 4 
ciẽtè, que Peducation vulgaire a fait dege- 
| | 

| | ; nerer, a beſoin de Vart pour remonter ſon 2 
elprit au ton de la nature. 
1 


ARTI CIES 


DE LAU TEUR DU HURON. 


Av lieu d examiner le developpement de 


Pefprit humain dans le Huron, rauroit-1] 
pas mieux valu choiſir pour mon heros le 
genie qui nous en a trace Phiftoire ? II auroit 
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ſufi alors de dècompoſer ce grand homme 


pour trouver un modele aux hommes d'eſ- 


prit, aux gens de golit , & peut-ëtre aux 


grands génies. 
Je ne dirai point que Pauteur de la Hen- 
riade a du bon ſens; qu'eſt. ce que le bon 


ſens quand on rencontre le genie ? 


Toutes les ſortes d'eſprit ſont raſſemblees 
dans les productions de cet Ccrivain immor- 
tel; il eſt tantot Ovide & tantot Chaulieu 
dans ſes poëſies fugitives; il eſt Fontenelle 
dans ce qu'il a &crit ſur les ſciences, Montagne 
dans ſes mElanges, & Lucien dans {es romans. 

Perſonne n'a eu P'eſprit auſſi etendn ; il a 


tat la Henriade & des épigrammes, Thiſ- 
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TT toire gencrale & le voyage de Scarmentado, 
Mahomet & le pe Diable. 

Perſonne ſur- tout n'a eu Peſprit plus philo- 
ſophique; il eſt philoſophe dans ſes tragedies, 
dans ſes hiſtoires & dans ſes romans ; il a ports 
la philoſophie juſques dans la meraphyſiqu 

_ ou il eſt fi difficile de la rencontrer. 
Le goũt a ete particulièrement Pappanage 
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de ce grand homme; il n'a point tranſpoſe 
les limites invariables des genres; il eſt pa- 
thetique , grave, majeſtueux, enjoué & ſu. 
blime quand il le faut, & autant qu'il le faut; 


„ er 
— 


yes 3 F 
c 
——— We —— 


il a varie a Tinfini ſes caractè res; il ne 
fait point parler Henri IV, 
Charles VII, & Candide comme Pierre-le- 
Grand; Semiramis n'eſt point Amenaide il 


— 


. 9 DW © = 


n'y aque le titre de heros qui reunifle Tan- 
crede, Mahomet , Ceſar & Oroſmane. 
Pourquoi refuſeroit-on le titre d' homme 
de genie a Pecrivain qui a chanté Henri le 
Grand & Jeanne d'Arc, & qui a cree Alzire 
& Mahomet? : 
Hommes de bon ſens, hommes d'eſprit, 


Pimmortel Voltaire. 
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hommes de goùt, hommes de genie, liſez 
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CHAPITRE XVI. 


Da id LI 


(UE ſujet qui a produit tant d' norme 


volumes, dont le moindre defaut eſt d'etre Homme 
SEUL, 


inutiles , ſe reduit pour la philoſophie de la 
nature à deux queſtions: Phomme eſt libre. — 
I Homme doit diriger ſon entendement d 
la vertu. 8 
[article de la liberté doit Etre fort court, 
car il ne doit renfermer que ce que nous 


ſavons ſur cette grande énigme de notre 


nature; & celui de la vertu doit Etre encore 
plus precis , parce qu'elle eſt objet de Fou- 
vrage entier de la Philoſophie de la Nature. 
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| — — l 
I e : * 
1 A KILLS I. . 
4 8 Ny & 
Des DAN ERS pu FATALISME. to 
kl | | 1 | : EX] 
i — ſemble d abord que demander , ſuis-je do 
4 libre? ſoit demander, en d autres termes : le 
exiſtai-je? ſuis. je un Etre intelligent? Une 
b voix interieure me crie ſans ceſſe; que nul for 
9 Etre dans la nature ne peut enchainer ma nal 
| g penſce & j entre ainſi dans le monde moral, qui 
2 ſans ſoupconner le cachot ot le fataliſte veut lib 
4 enfermer à jamais mon entendement. qui 
4 Les philoſophes ſont venus definir cette ie £ 
I faculte des Etres intelligents, & ils Pont cou- tert 
1 verte de nuages; les uns ont voulu tout hui 
fl expliquer & ils ont ete abſurdes ; les autres ne 
| ont cru que la liberte Etoit une mer fans dan 
i fond, parce que leur ſonde ne pouvoit y ſupi 
atteindre, & ils en ont nie Pexiſtence. — 
Jai eu la patience de lire ce qu' ont écrit 16 
ſar cette matiere Ciceron , PEveque d'Hyp- "0 
pone , le docteur K ing, le ſage Locke, le _ 


ſubtil Colliers, Petonnant Leibnitz , Pinintel- 


ligible 
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Syſteme a tire ſes ſophiſmes ſur la fatalite , 


& je rai tire de tant de lectures contradic- 
toires d autre principe, ſinon que la liberté 
exiſtoit; mais que nous navions pas aſſez de 


1 pour en rèſoudre mẽthodiquement 
je probleme. 


C'ẽtoit un aſſez bon philoſophe, ſoit pour 
10 fiecle , ſoit pour ſon pays, que ce Ber- 
nard Ochin qui compoſa en Italie, un livre 


qui avoit pour titre, Les Labyrinthes de la 
liberte (a).; il y demontre que le philoſophe 
qui ſe croit libre, ainſi que le fataliſte qui 


e dit neceſſitèẽ, ont chacun quatre difficultès 


tertibles ou ils %embarraſſent ; ce qui forme 


huit labyrinthes dont l'homme ſans prejuge 
ne voit pas les iſſues; il termine le voyage 


dans chaque labyrinthe par une priere a l'Etre 
ſuprẽme, pour Pempecher de Segarer , & la 


* * 
* A— 


(a) La traduction latine de ce livre italien eft-imprimee 
2 Bale ſous ce titre: Labyrinthi hoc eſt, de libero aut ſervo 
arbitrio , de diyind prænotione, deſtinatione & libertate diſ-- 


putaiio , & quonam pacto ſit ex iis labyrinthis exeundum. 


Tome III. T 


Foible Bourſier, les Chubb, les Clarke, les 
Wolff & ce hardi Merian d'où Tauteur du LHomms 


SE UE. 
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—cconcluſion de tout Fouvrage eſt la deviſe ds 
Fakrik U. Socrate: Je ſais que je ne ſais rien. 
la 
| Je ſens que je ſuis libre; cela me ſuffit fo} 
mais comment ſuis-je libre? Il faut laiſſer ce jug 
probleme a rctoudre aux viſionnaires qui ne ev! 
ſortent jamais du monde fantaſtique des eſſen. fan 
ces & des abſtractions ; que m '1mportent au | 
reſte les ſophiſmes les * eblouiſſants contre eu 
la liberté? Ils ne prouvent que la ſubtilite je 


des fataliſtes: le docteur Berkeley n'a-t-il pas 55 
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demontre avec fa dialectique que la matiere A 

etoit un Etre de raiſon ? & senſuit-· il que le que 

monde n' exiſte pas de ce que nous n' avons ſuſp 

. pu le refuter ? | ſec 
. Laiſſons les ennemis du libre arbitre S ap- a 
J plaudir des filets dont ils Fenveloppent ; aban- natu 
N donnons cette chaine des tres ſuſpendue par J 
4 Homere au trône de Jupiter; cette liberté vers 
1 d' Epicure qui derive de la declinaiſon des qui 
atòmes, T harmonie preetablie , & cette foule ſens 

de reveries adoptées par Phomme de genie quoi 


pour ſupplèer au mot {imple & ſublime: decit 
Je ne ſais pas; & donnons une baſe à la N 
morale ſans nous jetter dans les landes de * 
Ontologie. 
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L' homme penſe , & il a le ſentiment de 
la penſce : C'eſt ce ſentiment que la philo- 


ſophie appelle conſcience , & qui lui ſert à 


juger de la moralite de ſes actions: il eſt 
evident qu'il ne peut y avoir de conſcience 
ſans liberté. | 
Mes ſens me donnent mes idées: mais 
leur rappel eſt au pouvoir de ma volonte 
je puis Etre enchaine par mes organes, mais 
e ſuis libre par mon entendement. Ba 
Je ſens dans mille circonſtances de la vie 
que les actes de ma volonté peuvent &tre 


HRC 
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SE UL, 


ſuſpendus ; je delibere, je peſe le pour & 


le contre, & je me determine ; mon enten- 
dement ſeroit autrement organiſe „ fi la 
nature n'avoit fait de moi qu'un eſclave. 
Je ſais qu'une pente invincible m'entraine 
vers le plaiſir: mais je choiſis les moyens 
qui m'y conduiſent: ſouvent mEme je con- 
ſens d' y arriver par la voie de la douleur, 


quoique tout mon Etre ſe revolte contre cette 


deciſion de ma raiſon. | 
Notre vie n'eſt donc point, comme le 
diſent les fataliſtes, une ligne que la nature 


nous ordonne de decrire a la ſurface de la 
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— cterre ſans pouvoir nous en Ecarter un inſtant; 


PARTIE IL, & la loi qui regit les étres intelligents ne 
ſauroit ètre la meme que celle qui retient 
les planètes dans Torbite qu elles decrivent 
autour du ſoleil. 


Je ſuppoſe , dit Spinoſa, qu'u une pierre 


„ qui tombe a la confcience de fa chute, & 
„imagine qu'elle fait effort pour continuer 


„ ſon mouvement: cette pierre par cela mEme 
„ qu'elle a le ſentiment de ſon effort, Lima. 
2» ginera qu'elle eſt libre & qu'elle perſevere 
„A ſe mouvoir uniquement parce que telle 
»» eſt fa volonte : voila quelle eſt cette liberté 


„ tant vantdce: elle conſiſte ſeulement dans 


„ le ſentiment que les hommes ont de leurs 
»> appetirs & dans Fignorance des cauſes qui 
„ les determinent. (a) 

Ce raiſonnement , dont le H, eme nous 
a fourni la mille & unieme repetition , n'eſt 
qu'un ſophiſme quavec le ſimple bon ſens 
on peut apprecier. 

[homme qui balance, delibere & ſe a 
termine , ne peut Etre compare avec la pierre 


Oi 
* id 


(a) Spinoſa in epiftol, 584. 585, 
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qu gravite vers le centre du globe par les 
loix dternelles du mouvement. 


En admettant Phypotheſe que la pierre a 


une volontè; elle n'eſt pas mue parce qu'elle 


veut, mais elle veut parce qu'elle eſt mae : 


il n'en eſt pas de mEme de Phomme; il ſe 
determine parce que ſon ame eſt perſuadce, 
& cette perſuaſion eſt diie , non à des cauſes 
mechaniques , mais au e de la raiſon. 

Quand la pierre tombe, c'eſt par une 
nẽceſſitè abſolue, fondèe ſur les loix inva- 


riables de la gravitation: mais quand je me 
determine à ſuivre la pente du plaiſir, ce 
n'eſt tout au plus qu en vertu d une nèceſſitè 


morale; le fataliſme confond fans ceſſe ces 


deux ncceſfieds; 5M ſe fait une langue arbi- 


traire, non pour mieux definir les Etres, mais 


pour en impoſer à la multitude & embarraſſer 


les philoſophes. 


Il eſt un age fans, doute OL i Phomme n'eſt > 
pas plus. libre que la pierre qui tombe; c'eſt 
celui ou ſes organes n' ont pas encore acquis 


tout leur developpement ; mais un enfant n'a 


pas beſoin de liberté, puiſque les portes du 


monde moral lui font fermees ; la nature le 
2 


LHOMME 
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= conduit en liſieres, juſqu'à ce qu'il apper: 
PARTIE I. goive ſes lifieres ; mais des que Veil de fon 


entendement eſt ouvert, elle ne veille plus 
que ge loin a fa ſureté: alors Fenfant devient 
homme, & Phomme a droit à la vertu. 
Si du moins Punique danger du fataliſme 
Etoit de faire des ſophiſtes, il faudroir ſe 
contenter de mettre ſes partiſans dans la claſſe 
des hommes abſurdes qui ſe ſont battus deux 
cents ans pour Phonneur des quiddités & des 
entelechies ; mais ce ſyſteme detruit la mo- 
rale encore plus que la logique, & voila ce 
qui met les armes à la main du philoſophe, 
quoique ne le plus tolerant des hommes. 

Si le fataliſme eſt la loi de la _ „Dieu 


qui me rend coupable & qui men punit, 


n'eſt plus que le fleau des mondes & le tyran 
des Etres intelligents. 


L'anèantiſſement de la liberté entraine celle 


de toute religion: en effet des que tout eſt 
neceſlaire, il n'y a plus de rapport entre Dieu 
& homme; la chaine de nos devoirs eſt 
rompue, & toute eſpèce de culte eſt une 
inconſequence de Teſprit humain. 

Des qu'il eſt prouvè que C'eſt le torrent 
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.de la fatalité qui m' entraine, je ne vois .. 
1 pas pourquo le philoſophe earaQerife mes L'Horns 
; adions: elles ne renferment ni mérite, ni 
demerite : Regulus r' eſt pas vertueux parce 

qu'il retourne a Carthage pour y mourir: 
i Néron reſt pas eriminel, paree qu'il met 
| le feu dans Rome pour fe repreſenter la 
| ruine de Troye ; les heros & le fceltrats ne 
ſont que les inſtruments aveugles de la n- 
| cellits. 


Si le philoſophe n'a pas le doi de carac- 
| teriſer mes actions, les legiſlateurs ont encore 

moins celui de les punir : un artiſte qui briſe 

ſa montre, parce qu'elle Yarrete , eſt un fol 

ſans principes ; dans le ſyſtème du fataniſme 

la loi reſt rien, le pate ſocial eſt rompu & 

les hommes ſont deſtines à s' entre-détruire 

comme le cerf a étre devore par le tigre qui 

ſera un jour lui-mEme la proie des vers. 

Lentretien qui ſuit, achevera d'eclairer ſur 

la liberté Phomme qui veut s'inſtruire & non 

diſputer: Charles XII revenoit de Turquie 

ſans argent & fans ſoldats, mais toujours 

ferme dans ſes anciens projets de conquete, & 

croyant que ſon nom lui ſuffiſoit pour detrdner 

| | "4.3 
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* une ſeconde fois le roi Auguſte & faire trem- 
ARTIE II. : $2 
bler le vainqueur de Pultawa dans Peters. 
bourg ; en paſſant par Leipfick il alla voir 
Leibnitz, s entretint avec lui avec cette noble 
familiarite qu'un grand roi doit avoir pour 
un grand philoſophe : voici cette finguliere 
converſation, elle meritoit peut- tre de ſervir 
de dernier chapitre à la Theodicee. 
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ARTICLE TIE 


Dr14L0GUE ENTRE LEIBNITZ ET 
CHARLES AII. 


LE 


M oxarzos Petranger , vous me paroiflez 


fingulicrement èclairè pour un militaire ; ; Pla- 
ton mEme s' inſtruiroit avec vous. 


SE 


Je ne connois Platon, que parce qu'on 


vous appelle le Platon de Allemagne; ma 


logique eſt la lumiere naturelle : je ne m' a- 
muſe a penſer que lorſque je rai point d en- 
nemis a combattre , & je nai lu de ma vie 
d'autre livre que Quinte-Curce. (a) 


—__ 


— — S 


(a) L'auteur immortel de la vie de Charles XII, dit 
que ce Prince prit pour ce livre un goũt que le ſujet lu i 


inſpiroit beucoup plus encore que le ſtyle; quelqu'un lui 
ayant demande ce qu'il penſoit d' Alexandre: je penſe, 1e-, 


pondit-il, que je youdrois lui reſſembler ; mais, lui dit- 


on, il n'a vecu que trente-deux ans; Ah ! repondit-il; 


et- ce pas aſſe quand on à conquis des Royaumes ! 
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L EIBNXII z. 


PARTIE II. 


Vous avez cela de commun avec un heros 
bien fou, bien reſpectable, qu'on appelle 
Charles XII. 


nn XII. 


Un Heros !..., Leibnitz, vous parlez 4 
un Suddois. 


L EIB N I I z. 


Je parle a un homme qui penſe librement; 


vous Etes militaire & je ſuis philoſophe ; C'eſt 


la libertè de penſer qui nous rapproche P un 


de Tautre ; au reſte, fi vous Etes Suedois , 


vous avez bien d'autres reproches à faire a 


Charles XII. 
CHARLES XII. 


Des reproches au vainqueur de Nerva , 


au conquerant de la Pologne, au guerrier.... 


ne ſavent pas que leurs defaites ſont des cri= 


L E II NI 2. 
Tous ces Alexandres, en verite , font d'é- 
tranges gens; ils 5 imagen toujours que 


univers leur fait gre de Pavoir devaſte ; ils 


mes 


atte 
due 
con 
dan 


la v 


pas 


ſes 


dar 


pou 
bot 


tre 
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mes envers leur patrie, & leurs victoires des 
attentats contre le genre humain; mais un 
Sucdois ne ſe borneroit pas a ces plaintes 
contre ſon roi; il lui reprocheroit de reunir 


——_— 


LHommE 
SEU, 


dans ſes mains le glaive des conquerants & 


la verge fletriſſante du deſpotiſme ; n'eſt- ce 
pas Charles XII qui Ccrivoit à la nobleſſe de 
ſes etats ; que fi elle n'etoit pas tranquille 
dans ſon eſclavage , il lui enverroit ſa botte 
pour la gouverner? — Ah, monſieur, une 
botte , pour gouverner des étres qui penſent! 


C int NEE 


| Leibnitz... Cette botte deſtinde 4 faire 


trembler la Suede... . Vous la voyez. 
LET INI 
Quoi! vous tenez de ce monarque. . . 
CHARLRIES Ah 
Je ſuis Charles XII. Je vous eſtime aflez 
pour me faire connoitre a vous, & meme pour 
me juſtifier. (a) A 


* 


2 
8 — * 4 
= — * * 


(2) Charles XII encouragoit la hardieſſe de penſer dans 


les perſonnes qu'il aimoit; il diſoit quel quefois au comte 
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8 : 5 a ; - 


LEIBNIT z. 


— 


Ah fire! avec tant de grandeur. d' ame, 


pourquoi n'etes- vous pas le heros d'un peuple 


libre ? | | 
CHARLES XII. 


Leibnitz, je traite mes ſujets ſuivant leur 


nature; qu'eſt. ce que la libertè? Y at- il ja- 


mais eu un homme libre? 
LEIIBNI I z. 


Sire, Thomme libre eſt homme de la 
nature, les loix n' ont été faites que pour 
proteger la liberté, & les rois n'exiſtent que 
pour proteger les loix. | 


. 


Voila une reverie de tous les hommes de 


cabinet; mais les hommes d' pe, qui font 


mouvoir le monde, ſavent tous , que, qui 
dit un roi, dit un deſpote, & que les hommes 
ne font point gouvernès par les loix , mais par 
le canon. | 


{ 


— CC —_ 


— SS 
1 


de Croiſſy: V * , maledicamus de Rege. Allons, diſons 
un peu de mal de Charles XII. Hiſtoire de ce Prince, 
Page 342. N 


DE LANATURSE got 
Vos philoſophes appuient la liberté poli- 
tique ſur ce qu'ils appellent liberté naturelle : 
mais Ceſt une chimere fondèe ſur une autre 
chimere. La nature n'a point fait d etre libre; 
nous obèiſſons tous neceſfairement a l'impul- 
ſion d'un premier mobile; je me figure ſou- 
vent univers, comme une montre ſuperieu- 
rement trayaillee ; Dieu en eſt le reſſort, les 
rois en ſont les pivots & le reſte des hommes 
des roues ſubalternes. 


A EB 3 
Je ne ſus jamais ni trahir la verite , ni 
flatter les rois, & voici ma reponſe. 

II eſt auſſi eſſentiel a Phomme de naitre 
libre, que de naitre avec une tete ; il fe 
determine parce qu'il a la faculte de penſer, 
& il eſt libre, parce qu'il ſe determine. 

Mes cheveux ont blanchi dans Tetude de 
la nature, & je n'ai pu encore me faire 
une idee d'une cauſe aveugle; vous Etes 
ſurpris qu'il y ait dans Punivers un ſeul Etre 
libre , & moi je m' tonne qu'il y ait un ſeul 
etre neceſſaire. | | 

Votre majeſte veut-elle me permettre de 
lui faire une queſtion ? 
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— 


— nne II. 
PARTIE II. | 


ſuis point ici le ſouverain de la Sucde , je ne 
ſuis que Charles XII; mais quand mème je 


ſerois le maitre de PAllemagne. ..... un 

roi n'eſt qu'un homme dans le cabinet de 

Leibnitz. | 
LEIBNIT z. 


Ah! je vois bien qu'un roi tel que vous, 
eſt par- tout un grand homme ; mais c'eſt 
en refutant votre opinion que je veux meriter 
votre eſtime. — Sire » penfez-vous que 
homme ſoit un Etre intelligent? 


CHARLES XIL 


Oui, lorſqu'z Nerva avec huit mille 
Suedois , je defaiſois quatre-vingt mille 


Ruſſes , & que dans Bender je ſoutenois 


avec quarante hommes, un ſiëge contre 
deux armees , javoue que je me ſuis cru 


digne de commander a, des machines in- 


telligentes. | 
| IL. 


Mais ſi vos ſujets font intelligents, ils ne 


Leibnitz, votre reſpect m'offenſe; je ne 


far 
un 
pe 
nie 
leu 
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ſauroient Etre des machines; puiſqu'ils ont 

5 d ils ont 1 lonté; il L'AOMME 
un entendement , ils ont une volonte ; ils 

Pn ; SEL. 

peuvent donc preferer entre pluſieurs ma- 
nieres d' tre, celle qui contribue le plus à | | 
leur felicire ; la liberté eſt donc un appanage 
eſſentiel de la raiſon. | 


CHARLES X I L 


La raiſon! .. . . voila le mot; ou eſt la 
choſe ? Sommes-nous les maitres de reſiſter 
a la force invincible qui captive notre en- 
tendement ? Vous , Leibnitz , toutes les 
facultes de votre ame vous portent a penſer ; 
les miennes m'entrainent à combattre ; vous 
mourrez en faiſant des livres; moi, je perirat 


les armes à la main, malgré Bender & 
Pultawa, malgré mes ſujets, mes ennemis, 
& tous les rois, 
Lure 
Il eft poſſible qu'il ne ſoit plus en notre 
pouvoir, vous, de n'etre pas Alexandre; 
mol, de ne pas me trainer avec peine ſur les 
pas de Platon; mais nous ne ceſſons d'etre 
libres en ce point, que parce que nous avons 


abuſe de la liberté. 
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— w act un temps où toutes les facultès d- ce 

FARTIE II. notre ame Ctoient en Equilibre ; ce temps a dev 

eté fort court, mais il a exiſt; la premiere paſ] 

fois que vous vites une epee , vous fites un WW nts 

raiſonnement & vous choisites , parce que de 

| vous etiez libre; votre pere vous parla des cha 
victoires du grand Guſtave ,, & votre deter- que 
mination s'affermit; vous liites la vie Ch: 


d' Alexandre, & vous fütes ſubjugue. 
Dans la fuite les fibres de votre enten- 


dement s accoutumerent a n'avoir qu'une 7 
; ſorte de vibration , & des-lors vous ne vites . 
j | 5 la gloire que ſur un champ de bataille; les 4 
| rois voiſins de la Suede ſemblent endormis 4 
; ſur leurs trones ; vaus ofates les menacer , Pn 
; les combattre & les vaincre , & vous vous ſub; 
; creates un caractere au depens de votre 
ö liberté. 


Si j'oſois me citer après le Heros du Nord, 
je dirois que mon ame a ſuivi la mEme mar- 
che; j'ctois libre lorſque je n'avois encore 
rien lu; Platon me tomba entre les mains & 
je preferai a l'inertie de Populence Vetat 
ſublime de philoſophe; je fis quelques foibles 
ouvrages qu'on daigna applaudir , & depuis 
ce 


. —— ̃ ̊ uu — EAS 2.5 ah tet ³⁰¹·mm ði Rn ES. Ho. 
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ce moment le defir d'éclairer la terre eſ 


— 


devenu auſſi fort chez moi que chez vous la LHOMME 
s Eu. 


paſſion de la gouverner ; mais ſi nous Etions 
nes vous à Leipſik & moi ſur le trone 
de Stockolm , nous aurions probablement 
change de role ; Charles XII reiit été 
que Leibnitz, & moi j auroĩs tents d etre 


Charles XII. 
Cualrins KEE 


Eh bien ſuppoſons que j'etois libre avant 
de voir une epee ; mais etoit-11 en mon pou- 
voir de continuer a tre? Etois-je le maitre 
de determiner mes ſenſations; de voir ou 
de ne pas voir cette 6p&e qui devoit me 
ſubjuguer 2. 


LEIEBNTLIT Z. 


Ce n'eſt point P'action d'un objet exterienr - 


ſur vos organes, C'eſt la reaQion de votre 

ame qui a ſubjugué votre liberté; dans lo 

premier inſtant de cette reaQtion vous ba- 

lancates la gloire active de Tepee avec le 

bonheur tranquille de la paix; le defir de: 
Tome III. * 
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R _ - * . 

au- ad : ee OO” ER __y N 4. | 

4 — — : 7 5 *. . p N 
1 K * * * * * 2 1 1 N 2 9 


D devenir un heros fut la {raiſon ſuffiſante (a) qui 

pax ri Il. qui vous determina , & des-lors la Suede en 

put ſe flatter d'avoir ſon Achille. | me 

4 Les habitudes qui detruiſent la liberté, ne mc 

4 forment point un argument contre fon tet 

j exiſtence ; Catilina auroit tort de dire qu'il Var 

N na pu réſiſter à Paſcendant qui Pentrainoit les 

j vers le crime, & le Bonze a la force de a 1 

4 Popinion ſuperſtitieuſe qui met la gloire dans gre 

je ſuicide ; Pame na le pouvoir de ſe deter- (an 

x miner que dans le principe de Phabitude ; * 
4 be elle le perd toujours de plus en plus 4 meſure 
| que cette habitude S enracine; le Romain 

& Indien ont abuſe de leur libertè, & en - 

conelus qu' ils ont ete libres. puil 

An refte , il ſuffit de replier un inſtant era. 

fon ame ſur elle-m&me pour Etre convaincu du 

YT 33S ED got 

1 bor 

Ca) On voit dans ce dialogue, que Leibnitz a ſoin 4s 
@eviter de parler des Monades , de Pharmonie preetablie , 

du principe des indiſcernables & autres r6veries ſublimes, la 1 

que Charles XII netoit pas a portée d'entendre; cependant m'a 


il Ini echappe, malgre lui, des expreſfions, telles que 
7a 65 ſuffiſante, qui caracteèriſent toujours Phomme. a ſiſts- 

quand un philoſophe cree de nouvelles idées, il 
<6 une langue nouvelle, & bient0t c'eft la ſeule qui lui 
de vient familiere, parce qu'elle eſt ſon ouyrage, 


DB LA NATURE go7 
que la liberté n'eſt pas une chimere ; je ſuis 
en repos ; que me manque-t-il pour me 
mettre en mouvement ? Je me mets en 
mouvement : que me manque-t-1] pour 
retournet au repos ? Ce pouvoir d'agir eſt 


8 
6 DFT 


= — —— — — — — 


L'HOMME 


5 E UL. 


Tame de toute la nature; il exiſte dans tous 


les Ctres ſenſibles; Phuitre qui paroit bornee 
a un ſens, mais qui ouvre ou ferme a ſon 


ors ſon &caille , en jouit auſſi-bien que Phabi. 


tant de Saturne A qui peut-Etre le ciel a donne 
72 organes. | 


CHARLES XII. 


Et qu importe a ma raiſon que j aie la frivole 
puiſſance de marcher ou de m' aſſeoir, de 
cracher a droite ou a gauche, de me revetir 
du manteau royal ou de cette groſſière redin- 
gotte ? Ce qui m'intèreſſe, c'eſt de faire un 
bon uſage de mon entendement , Ceſt 
de ſavoir appreciter la gloire, c'eſt de 
la meriter ; en un mot, puiſque la nature 
m'a fait intelligent , je dois avoir une raiſon 
ſupèrieure a celle de Phuitre, 
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i LIE II iT. 15 
1 PARTIE II. . 3 ; . hy 
3 Voila Sire, le point où je defirois vous 4 
1 * 
U amener ; I'frendue de la liberté depend du 
| nombre des organes. & de leur perfection; | 
4 car plus Pame a d'occaſions de connoitre , 
4 4 1 OS 5 | nel 
A plus elle exerce fa faculte de ſe determine ; 
F; . - 5 OU 
1 à dix ans lorſque vos ſens internes retoient 91 
{4 ü SEM . ; 1 
: pas encore developpes , votre liberte ſembloit | 
9 ; | 1 8 en 
1 ſe reduire aux mouvements de la machine , 
4 par exemple, a vous promener a Upſal oy q 
v1 5 6 | . Ent 
0 à reſter a Stockolm, a manier un ſabre ou 2 
„ a tirer des armes à feu; aujourd'hui votre F 
1 ame $Soccupe de plus grands objets; ele WM ;.. 
4 balance les deſtinces de T Europe, elle decide | dic 
„ peut- tre en ce moment, sil faut embraſer 1 
ö NWA... * 5 . 8 
le Nord ou donner des loix a “Allemagne; pon 
ah Sire , fi jamais votre liberté devenoit 1 
fatale a ma patrie . = 
; cet! 
CHaAnlus XIL = 
| pol 
Leibnitz, la patrie d'un homme tel que _ 
s eſt | il Eclai l * 
vous eſt le pays qu il cclaire , & jamais un WT 
homme de genie ne manque de patrie, — fits 
Au reſte, je ne ſuis point ici ſur un champ . | 
, A | | 5 n'e 
de bataille, mais dans le cabinet d'un * 
| | Pas 
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puloſophe ; j'examine avec vous f1 je ſuis 


* 
= 
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libre, & je ne penſe point a faire uſage de 
non phantome de liberte. 

Oui, Leibnitz, vos raiſonnements m'eton= 
nent, mais ſans me convaincre ; il me ſemble 
toujours que Dieu a enchaine ma liberté; 
fi 7agis, je ne ſuis qu'un agent neceflaire (a); 
en un mot dans Punivers un ſeul etre eſt 
cauſe , & tous les autres doivent etre des 
effets. | 


2 5 wa 1 
— 2 — —— — 


Ca) C'eſt Collins, auteur du fameux livre de 1a li- 
berte de penſer , qui a le premier reuni ces deux mots contra- 
dictoires ; ce philoſophe a ete combattu par Clarke , mais 
avec un fiel qu'on ne devoit pas attendre d'un diſciple de 
Newton; il y a tant de bonnes raiſons à donner a Collins, 
pourquoi lui dire des injures ? | | 

Les erreurs des Fataliftes ne viendroient-elles pas de 
n'avoir pas attache un ſens fixe au mot neceſſuire ? La nez 
ceiit@ morale, n'eſt point la neceffite phyfique , & encore 
moins la neceflite mathematique; le pape ne ſe promenera 
point tout nud dans les rues de Rome, voila la neceffte 
morale; une roſe ne parviendra pas a la hauteur d'un cedre 
du Liban, voila la neceffite phyfique; le cdte d'un quarre 
ne ſauroit &tre auffi long que ſa diagonale , voila la neceſ- 
fits mathematique. La premiere necefhte proprement n'en 
eft pas une; le pape qui ſe promene vetu, -parce qu'il 
n'eſt pas un inſenſe , ſent aſſez qu'il ne tient qu'a lui de 


Fz % £Þ &S — — — 


EY WWw4 


ſe depouiller de ſes habits pontificaux ; la raiſon ne detruit 
pas la liberté, elle apprend a en faire uſage, 


V 3 


3 
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PART IE II. 


Je ne vois pas, Sire, pourquoi la pre- 
miere cauſe ne nous permettroit pas d'etre 
des cauſes ſubordonnees ; vous tes le 
deſpote de la Suede; mais vos efficiers ſont 
les deſpotes de leurs regiments, & vos 
ſoldats mEmes ont été - plufieurs fois les 
deſpotes des payſans Ruſſes, Polonois ou 
Coſaques , chez qui ils campoient ; je vois 
dans la nature que preſque tous les etres 
ſont des pivots autour deſquels tournent 


quelques roues & deviennent en mEme- temps 


les roues d autres pivots. 

Je n'ignore cependant pas que le meta- 
phyſicien le plus ſubtil ne ſauroit accorder 
la liberté de Thomme avec la preſcience de 


Dieu; cet accord exiſte, mais nous man- 


quons d'idèes pour Pentrevoir , & de termes 
pour Pexprimer. Toutes les fois que nous 
avons occafion de parler des attributs de 
la divinite , nous nous trouvons dans une 
mer inconnue, ſans pilote, ſans carte & 


ſans bouſſole. | 
Le ſyſteme qui fait de Dieu Pagent uni- 
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verſel offre trop d abſurditès à dèvorer; fi 
Dieu me force 4 faire le mal, il ceſſe d'etre 
bon; s'il me force à faire le bien, je ceſſe 
detre vertueux. | | 

Votre majeſtè connoit ſur-tout quels 
reproches amers homme auroit à faire 4 
yEtre ſupreme , Sil ᷑toit Pauteur du mal; 
je ſuppoſe que dans la plaine de Pultawa , 
le coup de carabine qui vous bleſſa fi dan- 
gereuſement, füt parti de la main d'un de 
vos propres ſoldats : c'eſt bien aſſez que 
Dieu edit chargé 'inſtrument meurtrier ; 
qu'il efit allumé le nitre, qu'il eùt lance le 


CBE 


ed 
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globe, qu'il eũt diviſ les chairs de votre 


jambe, briſe votre tibia , & fait eprouver 
à vos fibres toutes les palpitations de la dou- 
leur; penſeriez-vous encore qu'il eũt place 
le crime le plus atroce dans le cœur d'un 
de vos ſujets, & force un guerrier de 
Charles XII a tre un repicide ? . 

Continuons l'examen de Phypotheſe : fi 
ce monſtre n'eſt qu'un inſtrument dans la 
main de I Etre des Etres, comment oſeriez- 


vous le punir ? toutes les loix humaines ne 
ſont alors que des attentats contre la nature; 


V 4 
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K le ſenat de Stockolm, qui feroit écartelet 
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PARTIE II. votre aſſaſſin, feroit auſh extravagant que Þ: 
Xerxes qui faiſoit battre de verges le 

Pont-Euxin. | | 

Dieu meme ſeroit le plus barbare des 
N tyrans, s'il puniſſoit les crimes qu'il fait com- h 
i mettre (a); puiſque le crime eſt tur la terre, 4 
ö il ne peut m'empecher d'etre libre , ſans Et 
! ceſſer d'etre Dieu. = 01 
a Je ne ſais ſi je me trompe ; mais le dogme ſo 
= | de la nèceſſitè ne conduit qu'a des conſe. he 
4 [ES - quences atroces ; il reſſemble a ces cypres WM Ie 
| = qu'on voyoit autour de quelques temples WM de 
1 EE de la Grece , & qui ne donnoient jamais 4 qi 
; . | ks 
fa 


Ca) On peut appliquer au fifleme de la fatalite , la 
'comparaiſon ingenieuſe du P. Mallebranche , ſur la pre= | Pp] 
motion phyſique. -- - Un ouvnier a fait une ſtatue, dont la 
tete qui peut ſe mouvoir par une charniere , s'incline 
reſpectueuſement devant lui, pourvu qu'il tire un cordon ; 
toutes les fois qu'il le tire, il eſt fort content des hommages 
de ſa ſtatue; mais un jour qu'il ne le tire point, elle ne le 


ſalue pas, & il la briſe de depit ; cet ouvrier eſt-il bon! 5 
eſt- il ſeulement jufte ? Voyez Pouvrage du P. Malle- BE 
branche qui a pour titre Reflexions ſur la Premotion phy» 1 
ique. Edit, de 1715. Il y a peut-etre autant de philoſophie | I 
dans cette comparaiſon , que dans le livie immenſe, m 
de l Adtion de Dieu ſur les creatures, | | le 


de moi, & je me ſuis toujours etonne de ce 


encore; donnez- moi une armèe de dix mille 


votre ſyſteme ſuſpect; la nature ne dicte 


luttent point contre le penchant primitif qui 
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deux qui les conſultoient , que des oracles - 2 
d | | IL HOMMR 


En itt T1. 


Leibnitz, vous calomniez le dogme de 
la neceſlite ; loin d'anèantir ame, il apprend 
à braver la mort; tous les heros de Rome 
ẽtoient fataliſtes; ces braves Muſulmans qui 
ont Et ſur le point d' engloutir la terre le 
ſont encore; il n'y a de laches que ces 
hommes prudens qui $'imaginent vaincre 
leur deſtinèe. Jai regardè vingt fois autour 


que les monarchies modernes ſubſiſtoient 


fataliſtes, & avant quatre ans j'oſe conquerir 

Europe. _ 
I ( 

Et voila juſtement, fire, ce qui me rend 


i f 
point aux hommes de braver la mort: s'il y 
a encore des Etres intellige nts, c'eſt qu' ils ne 


les porte à ſe conſerver: la guerre eſt un art 
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ede notre invention, & ſes heros ſort cen 


Farm IL des hommes, & non ceux de la nature. p 
Rome que vous citez , a eu une foule a 
dbhommes cclebres, & un petit nombre de le 
A grands hommes ; par exemple , ceux qui 4 
n'ont été que guerriers, n'ont été que cele. 91 

bres ; Rome gouvernte par des conquerans , 

ſembloit n'aſpirer qu'a faire du fracas; mais 
Rome gouvernèe par Marc-Aurele , ef 
{ | devenue le modele de toute la terre. eſt 
Pour les Califes qui conqueroient pour ph 
detruire , qui reuniſfoient A une religion 1 
meurtrière un gouvernement atroce , & qui mi 
faiſoient briiler dans le meme bucher les hom- et. 


mes & les livres; je ne vois de comparable au 
crime de les imiter, que celni d'en faire Peloge. 
Pardon, fire, ft je m'emporte contre cet 
art de la guerre, que vous cheriſlez avec 
enthouſiaſme; mais vous avez ſi peu be- 
ſoin de la gloire militaire pour | Etre un 
grand roi! on admire en vous la ſobriete de 
Scipion , la generoſite de Cefar , & la grande 
ame de Trajan; faites ſervir tant de qualites 
au bonheur des hommes; la Suede eſt aſſez 
vengee des attentats de trois rois ; laiſſeæ 
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reſpirer le Nord que votre valeur fait gẽmir 


depuis tant d' années; oſez devenir le pere „ 


de votre peuple; vous avez confacre la moitił 
de votre vie à étonner le monde par vos 
yertus terribles ; conſacrez-en le reſte à les 
faire oublier. 
CHARLES KEW 
Leibnitz , votre courage redouble mon 
eſtime pour vous; vous jouez votre role de 
philoſophe , avec une ſuperiorite dont je 
ravois aucune idèe; adieu, je vais jouer le 
mien au ſiège de Fredericshall. — Je voudrois 
etre Leibnitz, ſi je n'etois pas Charles XII. 
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ARTICLE in. 
HYMNE 4 LA VERTU, 


Tor qui ſubſiſtes malgre le blaſpheme de 
Brutus, & les attentats de Thypocriſie, 
appanage ſublime de la liberté des intelli- 
gences , 0 vertu! veux-tu faire le bonheur 
de la terre, inſpire également ceux qui 
la gouvernent & ceux qui Peclairent ; dirige 
la volonte des rois & celle des philoſophes. 

Montre- toi aux hommes ſans voile & fans 


nuage; car, jouets ſans ceſſe de leur imagi- 
9 


nation, ils te revEtent d'ornements bizarres, 


& s' accoutument enſuite à n 'adorer en toi; 


que ce qui n'eſt pas toi. 
Apprends aux deſpotes „ qu'il n'y a point 


de vertu fans liberté; au citoyen, qu'obeir 
aux loix, c'eſt obeir a ſoi-mEme ; à Phomme 


ſuperſtitienx , que la pièté ne conſiſte pas 


dans le ſuicide; & au philoſophe , qu'il doit 
Etudier les loix de la nature dans ſon cœur & 


non dans les livres. 
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Dechire ſur-tout le triple bandeau qui 
faſcine dans le peuple Fail de Pentendement ; 4 
qu'il admire moins ce qu'il ne concoit pas; 
qu'il ceſſe de Sindigner du progres de la 
raiſon ; & qu'il honore dayantage la probits 
des hommes obſcurs , que les vices brillans 
des hommes en place. _ 

O vertu! tous les Etres ganCantiſſent 
devant toi; toi ſeule, tu nous tiens lieu de 
tous les biens donnes par la nature, ou crees 
par Popinion ; tu exiſtes, & le an. n eſt plus 
ſur la terre. 

Puiſſes- tu diriger avec le mEme ſuccès, 
mon entendement & ma volonte ; car toutes 
les puiſſances de Pame , te ſont egalement 
aſſujetties ; lorſque je tetudie, tu me parois 
une grande idèe, & ;lorſque je te pratique, 
tu n'es plus qu'un grand ſentiment. 

Je reconnoitrai ta douce influence , lorſque 
je me plairai avec mon ame; lorſque l'amour 


— | 
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de Pordre $'clevera en moi au depre de la 


paſſion; lorſque je ſentirai que la nature a 
imprime en moi un grand caractere, & que 
j oſerat achever ſon ouvrage. 


C'eſt alors que Jattendrai ſans murmure 
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— & ſans empreſſement, que la mort vienne 


PARTIE Il. me frapper ; file ciel prolonge ma carriere, 
je ſouffrirai avec tranquillite , & peut- etre 
avec reconnoiſſance: fi je peris avant le 
temps „ qu/aurai-je à redouter ? Ceſt la 
vertu elle-mEme qui me remettra dans le ſein 
de la nature. 


LIVRE III. 
DU CORPS HUMATIN. 


Exfia mon voyage FT le monde intel- 


lectuel eſt termine, & je me retrouve dans 


un monde ſenſible, où je pourrai diriger mes 
pas, & prevenir mes chütes. 

La generation de Phomme ſera le premier 
objet de mes diſcuſſions! j examinerai enſuite 


L'Ho OMME 
SEUL. , 


ce qui conſtitue la beauté; ce que la nature 


a fait pour varier Peſpece humaine, & ce 


que les hommes font pour degrader . 
de la nature. 


Je rechercherai comment on peut travailler 


a la perfection de ſon Etre phyſique, aug- 
menter ſa vigueur, entretenir ſa ſante , & 
reculer autant qu'il eſt en nous, le terme 
fatal de fa deſtruction. 

Puiſque Thomme paroit un étre mixte, 
il a des perfections qui tiennent à la fois au 
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mw = corps. & a. intelligence :. telles. ſont celles 
PARTIE H. qui derivent des principes fur les mœurs: 

principes admirables, qui ajoutent le charme 

de Vinteret a celui de la beauté, qui nap- 
prennent a gabſtenir que pour multiplier 
les plaiſirs de la jouiſſance, & contre leſquels 
homme deprave ne reclame , que parce 
que ſon cœur lui a defendu d'&tre heureux. 

Les hommes fe ſont fait auſſi des per- 
fections de prejuge qui dependent des beſoins 
factices de la fociete , de la diverſite du climat 
qui les a vu naitre, des Jumieres de leurs | 
legiſlateurs, & ſouvent de leurs caprices. 


 Phonneur , les avantages qu'on retire de la K 
nobleſſe, de Fopulence &c. Toutes ces per- Fe 
fections Emanent plutot du rafinement des | 
hommes polices , que des loix invariables_ 
de la nature ; peut-Ctre auſſi ne fait-on par-la rale 
que degrader Pere qu'on veut relever au- dela que 
de fa juſte hauteur; comme les artiſtes blaſes, etre 
qui ont voulu creer un nouvel ordre com- ord 
poſite, ont degrade l' architecture. bra 

Quoi qu'il en ſoit, examen de ces per- d' 
fections de prejuge ne tient pas iImmediate- =» 
es 


ment au tableau de Thomme — Phyſique | 
de 
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3 de pareilles queſtions ne trouveront leur 5 | 
: place que dans la quatrieme_ partie de cet 1 } 
s ouyrage. | 
, Mes reflexions see b la beauté n 
* naturelle & ſur la beauté de convention, } 
8 conduiſent à diſcuter quelle eſt celle que 1 
e nous avons le droit d'altèerer, & ſi nous 1 
b avons le pouyoir legitime de nous retran- | 
- cher nous-mEmes de la claſſe des Etres & 
8 de faire divorce avec Dieu , homme & 
if la nature. | 
4 Cette queſtion importante du Suicide 
A terminera la troifieme partie de cet ouvrage, 
a & complettera ainfi ce qui regarde les deyoirs. 
4 de l' homme envers lui- meme. 
2g | . 
= Parmi les recherches d'une utilite gene 
T1 ralement reconnue ou m'a entraine le ſujet 
n que je traite , il en eſt dont le but ne peut 
55 etre appergu que par ces lecteurs d'un 
* ordre ſuperieur qui ſont accoutumes a em- 

braſſer d'un ſeul coup d'eil tout Penſemble 
1 Fun grand ouvrage , & a faire eux- 
2 memes les livres qu'ils liſent: telles ſont 


les queſtions. ſur Phermaphrodiſme - it 
10 J. ome III. X 
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PARTIE II. 


Fanalogie entre les ſexes, ſur le mélange 
des eſpèces, &c. Au reſte les diſcuſſiong 
de ce genre ſeront courtes: dans certaines 


matières, des qu'on eft entendu , on a 


tout approfondi. 
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CHAPITRE I. 


Hiſtoire des opinions anciennes & mo- 
dernes ſur la generation de Phomme. 


2 OV ROU OI ne m' occuperois - je pas © 


quelques moments des erreurs de nos ance- 
tres & de celles de nos contemporains , ſur- 
tout ſi ces erreurs interefſent le philoſophe, 
ſi elles portent l'empreinte du genie , & ſi 
elles donnent lieu d' admirer encore plus 
beſprit humain ? IG 

Ce que les anciens & la Papa des mo- 
dernes ont dit de la generation de Phomme , 
pourroit S entendre dans le ſens le plus tendu 
de la generation de tous les Etres organiſes : 
car ils ne ſont tous que les anneaux de la 
meme chaine; de plus, la nature n'a proba- 
blement qu'une loi avec laquelle elle regit 


univers; elle produit par la voie la plus 


| fimpleles phénomènes les plus extraordinaires, 


tandis que nous avec nos machines compli- 
Quees , nous ne produiſons rien. 
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CHAR SUBTIL DE PYTHAGORE, 


* 
— 


— . : 
PAKTIE II. qui ont precede Pythagore , & d'examiner ce 


que des Ecriyains tels que Manethon & 
Sanchoniaton ont pu penſer de la generation 
de Thomme ; les fragments qui nous en 
reſtent ſont {1 peu authentiques, leur opinion 
eſt fi fort enveloppee des nuages mytholo- 
giques de la Thæogonie „que leur doctrine 


* Nr. he SY, FH oi os HG AE I 6c} a 


interpretes. 


ſophes, parce que ce leégiſlateur de FAfie a 
fait une ſecte en Europe, & que ſon nom a 


K ſes diſciples n'ctotent plus. 

Cependant il ne faut pas trop juger de 
Pythagore parce ce qu'en ont écrit Niogene 
Latrce , Porphyre „Jamblique & Hierocles! 

Ta dodtrine du maitre, à force etre com: 
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II eſt inutile de percer le nuage des ſiècles 


e bien moins à eux que à leurs 


Pythagore intereſſe bien plus les philos 


encore ſubliſte ayec gloire , lorſque ſes livres | 
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0 mentée par ces enthouſiaſtes, ne nous eft 7 


LHomai 
parvenue que defiguree z comme un rayon s E U. 


de ſoleil, qui parcourt Pathmoſphete , ne 
parvient qualtere au priſme qui le decompoſe. 

Ce ſage qui , perſuade de la ſublimite de 
la ſcience des nombres , avoit conſtruit 
Punivers avec quelques regles Arithmés 
tique (a) , étoit moins viſionnaire quand il 
parloit de la generation des animaux; il diſol 
que tout ce qui a vie nait d'une ſemence. 
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Ainſi on peut le regarder comme le premiet 
ap6tre de la doctrine des germes preexiſtants. 
Il eſt vrai que cette grande idée toit 
defiguree par les paradoxes qui Paccompa- 
gnoient. Pythagore aſſuroit que l homme eſt 
une ſubſtance qui deſcend du cerveau de ſon 
pere, & qui eſt deEveloppte par une vapeuf 
tence. La ſubſtance formoit le corps de enfant, 
& ſon ame devoit ſon origine à la vapeur. Pour 
comble de fingularite „ cette ame E toit 
double; Pune conſtituoit l' entendement, & 
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(a) Pythagorei ex numeris & Mathematicorum initis 
proficiſci volunt omnid. Cicer. Academ. Queſt. lib, II. 
Voyez auth Ariſtote, meraphyſ lib, XII. cap. 3. 
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autre la ſcnſibilits : cette dernière dans la 
ran. ARTIE U. langue du philoſophe 1 Sappelloit le char ſubtil 


de Lame; ainſi pour rendre ce ſyſteme avec 
ſon appareil oriental, quand le fetus Etoit 
_ developpe , entendement montoit ſur la 
fenſibilitè, & les renes a la main gouveryoit 
la machine. 


Des rabbins, jaloux de la gloire de Pytha- 


gore , ont pretendu que ce philoſophe avoit 
puiſe dans le Pentateuque fa diviſion des denx 
ames , & qu'il l'avoit altérèe en faiſant de 
Pune un char ſubtil , au lieu d'en faire un 
vaiſſeau , comme il eſt clairement de montre 
dans les livres myſtiques de la cabale, F on 
a tant cites & f1 peu lus. 

- Sans entrer avec les rabbins dans leur 
yaiſſeau ; ſans monter avec Pythagore dans 
fon char ſubtil , pour faire des hommes avec 
des vapeurs, je me contenterai d'obſerver 
que le legiſlateur de I'Inde a rendu un grand 
ſervice ala philoſophie , en avangant que le 
néant ne pouvoit produire tre: ce premier 
pas vers la lumière, peut conduire le phyfi- 
cien 4 entrouvrir le voile de la nature; & 
Pythagore a plus merits du genre humain 
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31 par cette grande idée, qu'il ne sen eft 1oue 
bl par les rEveries qui Faccompagnent. L'Homit 
ec Hyppocrate , dans la ſuite , ne fit que 
* rectifier Videe de Pythagore ſur les germes | 
*  preexiſtants ; il ſuppocoit que ces Etres invi- | 
os  libles flottoient dans Pair „ s introduiſoient { 

dans les animaux par la reſpiration , & ſubiſ- 1 
a, ſoient un premier developpement dans le 0 
ir ſang, & un ſecond dans Puterus (a). Il eſt | 
* vrai que ſuivant ce principe la femelle pou- | 
Je voit concevoirſs ns le ſecours du male; mais 
* peu importoit au docte médecin , pourvu qu'il 
re etablit un ſyſteme , & qu' il fit ſecte. 
IN 3 T ä 

De Diatd, lib. l. 
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„ 
HoM@®0MERIE D* ANAX AGORE: 


„ „un des oracles de la 


PaRTIE Il. Grece & qui y mourut de faim, ne pouvant | 


expliquer le myſtere de la generation , batit 
un ſyſteme fort ingenieux ſur les debris de 
celui de Pythagore ; il pretendit que rien 
proprement ne naiſſoit & ne periſſoit; mais 
que les eſſences des Etres conliſtojent dans 
un principe actif d' où elles Etotent Emances, 
& dans lequel elles ſe reduiſoient ; car, 
ajoũtoit- il, il y a dans la nature une matiere 
commune aux animaux & aux vegetaux , qui 
ſert au développement de tous les Etres 
organiſes : cette matière toujours active 
Salhimile fans ceſſe avec des corps homogè- 
nes, & Ceſt en s aſſimilant avec eux qu'elle 
paroit engendrer ; il ſuit de cette theorie 
que les eſpeces animales ne ſauroient jamais 
Scpuiſer ; tant qu'il y aura des individus , 
Peſpece ſera dans fa force; le genre humain 
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eſt auſſi neuf aujourdhui qu 'il Petoit lorſque 
Promethee vivifia ſon argile avec un rayon 
du ſoleil, & il ſubſiſtera de lui-mEme bien 
plus long temps que les Nieux ; car les Dieux 
ne ſont rien qr and on les met en parallele 
avec la nature (a). 

On voit dans ce ſyſteme , nomme par les 


—_— 


— 


L'HOMME 
S EU TL. 


(a) Le fond. de cette doctrine eft aſſez developpe dans 


Lucrece , le plus hardi des poetes philoſophes. --- Voici 
ce qu'il en dit au livre I. de ſon poeme , traduct. de M. 
dela Grange. --- tom. I. pag. 77 , &c. | 

« Approfondifſons maintenant lhomeomerie d'Anaxa- 
„gore; c'eſt le nom que lui donnent les Grecs , & la 
„ diſette de notre langue ne nous en fournit point... Les 
„os, ſuivant lui, font formés d'un certain nombre de 
„ petits os, les viſcètes d'un certain nombre de petits viſ- 


„ Ceres : pluſieurs gouttes de ſang rèunies donnent naiſ- 


„ ſance au fluide qui coule dans nos veines ; plufieurs 
„ molecules d'or compoſent ce metal precieux : le feu & 
„ l'eau naiſſent de particules de ſeu & d'eau , & tous les 
„corps, en un mot, de l'aſſemblage d'elèments ſimilaires. 

„II pretend encore que les corps renferment en eux- 
5 m&mes les elements de mille autres ; mais que ceux - la 
, ſeuls paroiflent a Foil, qui repandus en plus grand 
„nombre dans les corps & places a la ſurface, ſont par 
„ Cette raiſon expoſes a la vue. © --- Lucrece refute les 
principes d'Anaxagore, a meſure qu'il les expoſe ; mais 
comme c'eft avec la mauyaiſe oe deſon fiecle „ 
eſt inutile de s'y arreter, 
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— ob recs Homœomerie, le germe des molecules 


PARTIE II. 


| genie de notre Pline , il n'avoit pas ſon 


organiques que le comte de Buffon a rendues 
fi celtbres ; au reſte, fi Anaxagore avoit le 


microſcope ; loin de faire comme lui de belles 


experiences ſur la generation , il enſeignoit 


publiquement que le m_ n'etoit qu'une 
maſſe de feu, un peu plus groſſe _ le 
Peloponèſe. 
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ARTICLE III. 


SIMULACRES DE PLATON: 


Prazcs le plus iſublime reveur dont 
Europe s honore, avoit une trop haute en " 
idee de ſon genie , pour ſuivre d'autres 
ſyſtemes que ceux qu'il ayoit crecs. „O Athe. 
„ niens , diſoit-il, on vous trompe quand on 
„ explique la generation des Etres par des 
„molecules organiſtes , ou par des germes 
_ »» preexiſtans ; laiſſez-là les ſophiſtes & 
„ Ecoutez les geometres. Tous les corps de 
„ Punivers ſont des fimulacres reflechis & des 
„types de Demiurgos.... Vous ne m' en- 
„tende: pas, je vais m'expliquer davantage. 
„ Leſſence de toute generation conſiſte 
„ dans Punite de Fharmonie triangulaire; le 
„ fimulacre du pere qui engendre , & celui 
» de Ia mere dans lequel on engendre , 
„peuvent bien conſtituer deux cotes du 
„triangle; mais pour le rendre parfait, il 
» faut y joindre le troifieme cots de la figure 


PARTIE II 
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„ mathEmatique , C eſt- A- dire le ſimulacre 
„ de enfant qui eft engendre. Voila la clef 


» du ſyſteme de la nature: tout s explique, 


2» comme vous le voyez; avec de Phar- 
2» monie, des ſimulaeres & des triangles. 15 
Les diſciples de Platon ne Pentendoient 


ueres ; mais ils Pen admiroient davantage: 
2 5 8 
pour les femmes d'Athenes , qui ſe faiſoient 


initier dans ces myſtères philoſophiques , 
elles feignoient d'entendre, & pour preuve 
de leur intelligence, elles alloient, en quit- 
tant Platon, eſſayer de mettre de harmonie 


entre leurs ſimulacres & ceux de quelques 


Grecs jeunes & aimables, tels qu' Alcibiade. 


ARK T1 0 IT 


FAcULTE GENERATRICE . 


D*® ARISTOTE. 


3 


Ls Grecs n'toient gueres plus avances , 
quand ils quittoient Platon pour &couter 
Ariſtote. Il n'y a rien de plus fimple , diſoit 
ce dernier, que Pacte de la generation : la 
liqueur ſeminale du mile ſe mele avec celle 
de la femelle , alors la matiere prend une 
forme particuliere , & de-la &enſuit un animal. 


L*'HOMME 
SEUL. 


— Fort bien : mais quel eſt le principe de ce 
reſultat ? — C'eſt la faculte generatrice. — 
Encore mieux: mais qu'eſt-ce qu'une facults 
generatrice ? — Ici ſe taiſoit le precepteur 

d'Alexandre. | 

Depuis Ariſtote juſqu'a Defcartes aucun 
phyſicien ne Saviſa d'avoir un ſentiment 4 
lui, fur la generation: on ſe borna pendant 
tant de fiecles a commenter les ouvrages de ce 
grand homme ou A les fletrir , à les mettre 
ſur Pautel ou à les briiler, 
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ARTICLE v. 


Lo Ix MECHANIQUES DR 
DESCARTES. 


— 1 TES lui-mème adopta le pre- 


PARTIE II. 


mier principe d' Ariſtote, & noſa difftre, 


de lui que par Pexplication qu'il en donnoit: 


ce philoſophe ſuppoſoit donc que le fetus 
ſe formoit du mélange de deux ſemences 4 
mais au lien d'attribuer la generation 4 
la faculte generatrice , il difoit que ce 
 phenomene Foptroit par les loix du mou- 
vement. Les molecules des deux ſpermes 


fermentoient enſemble , & il s'en for- 


moit auſſi tot un cen, un nez & des 


oreilles ; une ſeconde loi mechanique em- 


pechoit qu'il n'y evit deux nez & deux 


cœurs dans le mEme individu, & une 


troiſieme arrangeoit chaque moule , de 


maniere que le cœur ne füt pas ſur latete, 


& | 
quel 


aur 
"tris! 
moi 
ſopl 
reſt 


DDr 2 
& le nez ſous les pieds. Si on avoit fait 


quelqu'autre objection à Deſcartes , il en 2 


auroit ètéè quitte pour en creer une qua- 
trieme. Ainſi avec ſa fabrique des loix du 
mouvement , il etit été difficile au philo- 
ſophe, je ne dis pas d' tre battu, mais de 
reſter court. | 
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= —— les 

- WM que 

ARTICLE „ 

| Par 

O AIRES pHany Er. | mid 

E ! ; | de 

— ENTIN ons appercut , vers le renou- phy 
PARTIE II. = 

vellement des ſciences „que des ſyliemes en | dan 

phyſique ne prouvoient rien, ſi ce neſt ce 

| Teſprit du philoſophe ; on fit donc des expe= le 

riences , & les myſtères de la nature furent WW :uſg 

fur le point d etre devoiles par les anato- lum 

miſtes. | poir 

Le medecin Fe qui apprit , M hit 

dit-on , a Harvey le ſecret de la circulation | N 


du ſang , fut le premier qui tenta des expe- 
riences relatives a la generation, attendant , 

pour juger la nature, qu'il Feiit afſez obſervee; 

mais ſoit qu'il ne fut pas encore aflez de- 
pouille des anciens prejuges ſur les premières 
cauſes, ſoit faute d yeux, ſoit faute d' inſtru- 
ments , il najouta rien a la maſſe des 
verites regues ſur le principe de la 1 
ration. 


Harvey eſt le premier des mr dont 
les 


$Xerci 
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ſes idèes meritent quelque attention. On fait ® 2 
que le roi d' Angleterre, Charles I, lui n 
abandonna toutes les bEtes fauves de ſes . 
parcs pour faire ſes experiences, & que ce 
medecin en fit un maſlacre ſavant : a force 
de diſſẽquer des matrices de biches, le 
phyſicien appercut un point anime Yagiter 
dans la liqueur cryſtalline qui Tenveloppoit ; 
ce point anime eſt Porigine du. fœtus: on 
le voit bientõt ſe developper par degré, 
juſqu'a ce que Petre organiſe paroifle a la 
lumiere (a); ainfi C' eſt de l'examen de ce 
point qu'il faudroit partir pour faire une 
hiſtoire philoſophique de Phomme.. 

Mais Harvey, en faiſant des experiences 
ſur Petre qui vient d'etre engendre , n'en a 
point fait ſur Pacte meme de la generation : 
auſſi quand il a quitte le ſcalpel, il n'a plus 
crèè que des ſyſtèmes. Ce medecin pretend 
que le fetus fe trouve en abrege dans les 
ovaires de la femelle , qui communiquent 
avec la matrice par les trompes de Fallope, 


a —_— 
of — — 
* 
— 


(a) Guillel. Haryey, de Geryatum & Damarum coity 
gxercit, LXVI. 


T7 ome TIT. 9 
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que le ſperme du male ſert tout au plus 4 


F. TIE 1. 
dètacher Pauf & à le porter dans la matrice 


ou ils organiſe ; & ainſi homme ne devient 
pas pere en donnant naiſſance au fruit, 
mais ſeulement en le faiſant tomber te 


Parbre ou Pa place la nature. 

Comme avec un peu d'eſprit & beaucoup 
d'erudition, on trouve tout chez les anciens, 
on leur a fait honneur meme de ce ſylteme 
des ovaires ; on le trouye , dit-on , dans 
un conte d'Herodote , qui rapporte pan le 
ſable 'Egypte avoit produit des poiſſons (a): 
& dans un paſſage d'Hypocrate , qui com- 
pare un fetus de fix jours a un uf crud 
dont on a 6te la coquille (5). Cette opinion 
eft bien plus evidemment conſignèe dans un 
texte de Macrobe , on cet auteur dit que 
uf eſt le reſultat de la ſemence & le prin- 
cipe de la generation (c). — Mais ſürement 


— 


* 
5 — — 


9 


(a) Herod. lib. 2.11 eſt vrai qu'il ajoute que ces poifſons 
naquirent des cenfs que les meres avoient laifſes dans le 
fable au temps du debordement du Nil. - Ainſi ces 
cuts ſurent, lan; doute, fecondes par les rayons du ſoleil. 

(5 Tom. 1 pag. 135. de naturd pueri, ex. 4+ 

(e ) Saturnal, Macrob, lib, 7 7. cap. 16, 
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Harvey avoit trouve ſon ſyſteme en difſequant 
des biches , plut6t qu'en liſant les Saturnales. 

Ce qui ſtirement n'eſt ni dans Macrobe , 


— 


L'HOMME 
S EU IL. 


ni dans Hypocrate , ni dans Herodote , c'eſt 


| Pexplication qu'Harvey donne du ſyſtème 


des ovaires. Ce medecin interprète tout le 
myſtere de la generation avec des compa- 
raiſons de rheteur, — Comment le male 
feconde-t-1l la femelle ? comme PFaimant en 
touchant le fer lui communique le magne= 
tiſme. — Quel rapport y a-t-1l entre le 
fetus & la matrice ? celui qui eſt entre le 
cerveau & les idees. La matrice concoit le 
fetus „ comme le cerveau les idées qui 
viennent $'y arranger. Il faut avouer que la 
lecture d Harvey ſeroit bien plus utile pour 
former des pottes que des naturaliſtes. 
Environ quarante ans apres Harvey, 
Malpight , meilleur obſervateur que lui, 


gaviſa de repeter ſes experiences ſur un uf 


qui n'avoit point &e couve ; le medecin 
Anglois $'ctoit imagine que rien ne fe for- 
moit les deux premiers jours de incubation , 
& que le troiſième le fœtus s'annongoit par 
Porganiſation du cœur: PItalien, au contraire, 
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appercut dans le point anime de Fœuf qui 
n'avoit point Ete couve , la membrane de 
Pamnios ou nageoit le fœtus; don: il conclud 
avec raiſon que le fetus exiſtoit en entier 


dans Peuf avant Pincubation (a). L'anato- 


miſte ſuivit le developpement de ſon poulet , 


depuis cet inſtant juſqu'au vingt - unieme 
jour qu'il caſſa ſa coquille ; & il acheva de 
ſe convaincre qu Harvey avoit vu dans ſon 
ceuf ſes propres idees , & non la marche 
de la nature. 

Tous les anatomiſtes du dix - ſeptieme 
fiecle qui étudioient la generation des ani- 
maux , commencoient toujours par etre de 
Payis d'Harvey fur la production de tous 
les Erres organiſes , par les œufs: quelques- 
uns allèrent meme plus loin , & crurent 
appercevoir les enveloppes du fetus dans les 
ovaires des femelles. L'eveque Stenon , grand 
oncle de Winſlow , pretendit le premier , 
malg:e Vanhoorn , a la gloire de cette 


— 


— 


(a) Ce fait avoit deja ete obſerve par un Joſeph de 
Aromararis, --- Yoye; Preface des Obſery, de I Hollandois 
Schrader ſur le livre Harvey , 
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decouverte: le médecin Anglois Graaf la 
diſputa A Stenon, & enſuite le fameux 
Swamerdam a Graaf : il s'eſt trouve apres 
de grandes querelles ſur cette nouvelle dent 


r 
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d'or de Silefie ; qu'elle n'exiſtoit point; & 


que les phyſiciens, qui ſe conteſtoient Phon- 
neur d'avoir vu les premiers les ufs des 
ovaires , n'y avolent rien vu. : 

On modifia dans la ſuite le ſyſteme des 
ovaires : mais Harvey modifie ne ſe trouva 
pas plus conſequent qu Harvey dans ſon etat 
naturel ; ainſi Pœuf qui renfermoit le genre 
humain ſe caſſa. Des anatomiſtes qui avoient 


de bons microſcopes „ & une plus belle 


imagination encore, virent ou crurent voix 
des animaux dans la ſemence du mile ; alors 


on abandonna les ceufs de la femelle, & le 


monde philoſophique parut tourner ſus un 
ae nouveau. | 
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— 


ARTICLE VII 


Animalcules ſpermatiques de Leuyven- 
hoeck & d Harſoeker. 


— Gust Leuwenhoeck & Harſoeker qui 
PARTIE II. | 7 . Eo: 
_ opererent cette grande revolution dans Fana- 


tomie. Ces phyſiciens examinant A la lentille 


d'un microſcope le ſperme humain, y de. 
' couvrirent une multitude d'animalcules qui 


nageoient en toutes fortes de direQions : 
comme ils aimoient beaucoup a calculer , 
ou du moins quils avoient le coup-d'cil 
tres- gcometrique , ils comprerent un jour 
cinquante mille de ces embryons dans une 
goutte de ſemence de coq , qui n'egaloit pas 
en groſſeur un grain de fable. Dautres 
anatomiſtes repeterent ces experiences ſur 
d'autres animaux, & le microſcope fit preſque 
toujours voir dans chaque goutte de ſperme 
un ocean habite par des milliers de poiſſons. 

Comme le microſcope de la prevention 
groſſit beaucoup plus les objets que le meilleur 
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microſcope des artiſtes, un nommé Da- 
— 


ſempatius Ecrivit dans une diſſertation en- 
voyce a Bayle, qu'il avoit reconnu dans la 


LHommk 
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ſemence de homme de petites anguilles 


qui frappoient de la queue le fluide on 
elles nageoient; & que dans le temps qu'il 


examinoit avec admiration ce phènomène, 
un de ces animalcules ſe dcfit de fa peau 
comme le ſerpent, & ſe metamorphoſa 
en homme, de maniere que Fobſervateur 


2ppercut diſtinctement ſes jambes , ſes bras, 


ſa tete & ſa poitrine ; ſeulement ſon enve- 
loppe reſta derriere fon col, & lui ſervit 
de capuchon (a). Au reſte, puiſqu en divers 
ſiecles des hommes &claires ont vu dans l'air 
des ſoldats de feu qui ſe livroient bataille , 
on peut pardonner à de jeunes phyſiciens 
de voir dans le monde infiniment petit du 
microſcope, des anguilles, des chryſalides 
& des capucins. | | 
Leuwenhoeck, qui netoit pas jeune quand 


il faiſoit ſes calculs microſcopiques, a peut 


—— | EI _ 


— 


7 a) Voye; Nouv. de la Republique des lettres, ann, 
699, pag. 352. & Aſtruc, de Lue Vener. lib. 8. cap. 43. 


Y a 


4 
£ 


344 DE 14 PHILOSOPHIE 


ere rencheri ſur Dalempatius: il a pretendy 
PARTIE IL deméler dans les animalcules des ſpermes , 


le caractère des Etres de chaque eſpece. 


Un jour il ſortit de fon cabinet , avec le 


meme enthouſiaſme qui fit ſortir Archimede 
tout nud de ſon bain , lorſqu'il eut reſolu 
le probleme de la couronne: il appella ſes 


voiſins, & leur fit remarquer dans la ſemence 


d'un belier , de jeunes brebis qui marchoient 
en troupe & ſuivoient avec timidite leur 
conducteur. — Que devoit repondre un 
homme tel que Locke , à un voiſin de 
Leuwenhoeck qui apres Pexperience lui auroit 
dit: Yai yu? — Rien: mais faire un nouveau 
chapitre ſur la foibleſſe de ' eſprit humain. 
Un prodige, je crois, encore plus grand 
que les decouvertes de Leuwenhoeck & de 
Dalempatius , c'eſt la connoiſſance réfléchie 
que les anciens avoient des animalcules 
ſpermatiques ſans le ſecours du microſcope: 
on ne peut nier que cette idèe ne ſe trouve 
clairement dans les œuvres de Platon & 
d'Hypocrate. L'oracle de la médecine dit 
expreſſement que la ſemence des animauæ 


eft pleine Panimalcules qui ſe deyeloppent | 
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(a) : & le 3 de Socrate a écrit dan 


ſon Timéèe, qu'on ſemoit dans Puterus 
comme dans un champ, des animauæ que 
leur petiteſſe deroboit d la vue (b). Quoi! 
ne ferions- nous que glaner d'après les an- 
ciens, ſoit lorſque nous moiſſonnons des 
erreurs, ſoit lorſque nous recueillons des 


verites. 


Quoiqu'il en ſoit 1 ce fait qui intèreſſe peut · 


etre plus les bibliographes , que les philoſophes 
il eſt certain que edifice ſoit bati, ſoit raccom- 
mode par Leuwenhoeck & Harſocker n'a 
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3 


qu'une baſe de ſable: comment un million 


d' animalcules font-ils effort à la fois pour entrer 
dans Tœuf; & n'y en a- t- il qu'un qui sy loge 
pour le feconder ? pourquoi Papparei] d'un 


million de cauſes pour ne produire qu'un 


effet? reconnoit-on a ce mechaniſme la main 
de la nature? 

Un naturaliſte plein de talents & de con- 
noiſſances qui n'oſoit rejetter les animalcules 
microſcopiques, pretendit il y a environ 


n 


— 


* 
3 —_ 


(a) Lib. 1. de Diara. Sed. 10. 
( b ) Platon Tim, tom. 3. pag. 91. 
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un demi fecle , que c'ttoient de petits vers 
PARTIE II. qui vivoient dans le ſperme, comme les 


Aſcarides dans le corps humain , & il les 
retrancha de la claſſe des Etres genera- 
teurs (2) on lui objeQa que ces vers ſeminaux 
ne ſe trouvoient ni dans les enfants ni dans les 
eunuques; & il repondit que dans Origene ou 
Combabus ils étoient morts , & que dans les 


autres ils Etoient ſi petits qu'on ne les voyoit 


pas, ſolution d'un homme qui cher- 
choit moins a cclairer qua ne pas reſter 
court, 

Quelques anatomiſtes qui croyoient de- 
viner la nature auſſi aiſement qu'ils uniſſoient 
Harvey & Leuwenhoek firent dans la ſuite 
une ſyſteme mixte des œufs & des animal. 
cules; ils ſuppoſerent que la petite anguille 
du ſperme &elancoit impetueuſement dans 
Povaire, & 1a trouvant un ceuf propre à la 
loger, la percoit & y prenoit ſon premier 


accroiſſement juſqu'a ce que ſon poids la 


fit tomber avec ſa chryſalide dans la matrice: 


1 — 
py * — 8 


2 I 


Dt 


(a) 2 philoſophique ſur la formation des ſels & des | 


ery/laux. pag. go. 


ce 


ſui 


pre 
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lles. 


de la France leur a HOME 
„ ni angui 


v E LANAT UR E. 
fs 


ces anatomiſtes ont Ete bien Etonnes dans la = 


ration ni au 


prouve qu'il n'y avoit dans l'acte de la gene« 


ſuite , quand le Pline 


8 
J 
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LS 
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ARTICLE VIII 
Jaune d du as de Haller, 


Lo 
PINION des animalcules, comme celle 


des ufs, ſont peut- Etre deux branches du 
ſyſtẽme * germes preexiſtants : il eſt vrai 
que la femme des diſciples d Harvey n'a plus 
le privilege de renfermer dans ſon ovaire tout 
le genre humain ; c'eſt Phomme de Leuwen- 
hoeck qui contient dans fa ſemence toute ſa 
poſterits ; mais fi un monde entier prèexiſte 
dans un germe, qu'importe au fonds que 
ce germe ſoit un amas d' ufs ou un trou- 
peau d' anguilles. | - 

Un des derniers defenſeurs des germes 


| preexiſtants & des plus eclaircs ſans doute , 


eſt le baron de Haller , le philoſophe qui peut- 
etre a le mieux erudie Peconomie animale , 
& porté le flambleau de Pexperience dans 
toutes les parties de Fhiſtoire naturelle : 


St Pergama dextra 


Defend! . „ etiam hac defenſa fuiſſent. 


=—_ ic. 70 
On ne ſauroit conteſter que cet illuſtre 


phyſicien wait fourni pour ſon ſyſteme le fait 


le plus decifif qu'on ait encore produit en 
faveur de la preexiſtence des germes a la 
fecondation : il s'agit du jaune de Teouf , 
qui compoſe un tout organique avec les 
inteſtins de l'embryon: or ce jaune fe voit 
dans les ceufs qui n'ont pas été fecondes : le 
germe dn fœtus preexiſte donc a la fécon- 
dation (a): Cette idce paroit portee juſqu'a 


— 
8 


66— 
- 


. -& .. — 


(a) Voici comment Charles Bonnet, dans ſa Contem- 


plation de la Nature, expoſe cette découverte: „ Une 


„membrane tapiſſe interieurement le jaune de l'œuf, & 
„& cette membrane qui n'eft que la continuation de celle 
„ quireyet l'inteſtin grele du poulet eſt commune a Veſta- 
mac, au pharinx, a la bouche, a la peau & a Fepiderme: 
v une autre membrane revet exterieurement le jaune, & 
„cette membrane n'eſt que la continuation de celle qui 
„recouvre l'inteſtin. Elle s'unit au meſentere & au peri- 
„ toine ; les arteres & les veines qui rampent dans le 
„jaune, tirent leur origine des arteres & des veines me- 
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5 ſentèri ques de l'embryon. Le ſang qui circule dans le 


„jaune, recoit du c&ur le principe de ſon mouvement : 
„le jaune eft donc effentiellement une dependance des 
,, inteftins de l'embryon, & ne compoſe avec lui qu'un 


,, meme tout organique; mais puiſque le jaune exiſte dans 


„les ufs qui n'ont pas été fecondes, il s'enſuit neceflai- 
„ Iement que le germe preexifte a la fecondation, ,, --- 


Conrempl, de Ia Nat. tom. I. pag. 165. 


L . . TY EO AO Ie & rr. EN 8 5 7 rk I s = CS 
. — B — . 
25 - 15 * ty <LI _ N P 2 . r 


74 
n * 
2 j 
2M 
1 7 
15 
i 5 "7 
TY 
'F * 9 
7.8 
$43 = 
8 
1 q 
5 
: * 
. 2 * 
18 
7 [4 45 
TY - 
5 *: 
; 
a 
b 
'1 8 
Vs 
"20 Pl 
1 
1 
113 
4:8 
3 
4 N 
7 
<< þ 
T7: 
7 
6 
i 
4 
1.3 


_ E * a" 
„e 


” ©. > 3 - . 
7 K . aa. 


Deere. 
jo 2 ge * 56/8 0 


yn 5 — — — ECtES 
hw ; 0 2 7 : IN = 3 —— 
4 Dl — 3 3 Vs hx * — IL * * n ard , : " 2 — 4 b = — r 
557 — rae NW n 2 . ² TTT NL r — 
7 * wie nas wt ren rr. wo LD N be - C 1 Nea on -_ — 1 * 1 9 pane gs p — 
3 2 _ 3 1 Ix * * 7 We" rao om. od 7 72 2 5 2 7 2 
ee, en . DDr 8383 A * Wt 'v $4 : — * — 
1 , 8 a FI —— r 2 4 wa) — 3 <P : c I 
' am 04 act wes "oe . pp = — f p Þ —— rr * * * * $4 I 5 2 o 1 - & — N hy 
2 . FRE: 95S Kg mg” : — — D A . R \ — «<> SONS Ro EE OE LI oi rs ov NE Ws <a © 
1 Sag au. LETS. . Is . 


CC 
— ot Ne. — 
"vu DR . I . 
. n n 
1 
3 1 [O00 
Wenner 


FRA; 


r 


E 


CCC 


3 I © - % 
IE LT 


On D 


e £ 
PP... gu T7 
ns! S i545 Rag Fo 


Ke 8 r * 1 
3 OT SE : 


nz 


3750 DE LA PHILOSOPHEE 


E — la dé monſtration dans les beaux memoires c 
© PARTIE II. du baron de Haller, (ur la formation du 0 
cœur dans le Poulet (a) , chef. d œuvre de 0 
4 travail & de fſagacite, dont les anciens ne l: 
1 nous ont point laiſſè de modele, & qu'on 
4 ne peut comparer dans les productions mo- e: 
4 dernes qu'a Thiſtoire des Polypes. Sn 
q Il faut voir dans les Cuvres de Charles al 
4 Bonnet (C), avec quel art ce philoſophe 2 de 
| defendu la decouverte du Baron de Haller, In 
q Penthoufiaſme metaphyfique qu'il met a ſon * 
| analyſe , & ſur-tout l'adreſſe avec laquelle de 
4 il fait ſervir ce fair a expliquer la generation, 
| | | rie 
(a) Voyer ſur-tout la derniere edition de Lauſane, qui Ie 
eft en 2 vol. in-12, --- L'auteur en donnant ſa phyfiologie, ↄ _ 
a dans la ſuite lie enſemble toutes les parties de ſon ſyſte- | po 
me : il faut voir dans cet ouvrage important quelles couleur? log 
brillantes, il donne au paradoxe de Fevolution. --- Elem 
Phyfiol, tom, VIII. lib. XX IX. pag. 143. Comment il appli IT, 
que ſes principes ſur l'œuf generateur aux animaux vivi- | = 
pares. Ibid. pag. 154. --- Comment sopère I'eyolution dans | gerr 
les androgynes. Ibid. pag. 155. --- Dans les polypes Ibid. |} ne l. 
pag. 158. --- Dans les animaux fans ſexe, &c. Ibid, pag. | noit 
164. --- Avec une belle imagination, on interprete tout WM jour 
dans la nature, m&me ce qui n'exiſte pas. bl 
() Voyez ſur- tout ſa Contemplation, ſes Confiderations 
fur les corps organiſes & 1a Palingeneſie, 2 


5 
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de tous les Etres organiſes : il ſemble , a en- 


ſoit , comme la gravitation , une des clefs de 

la nature. + | 
L' opinion de la preexiſtence des germes 

eſt, je le fais, une des plus belles idees qu' ait 


_ enfante P eſprit de ſpeculation ; elle doit plaire 
aux diſciples des Grew , des Cudworth & 


des Mailebranche ; mais de brillantes reveries 
importent peu au progres des ſciences, & le 
monde ne s' organiſe pas avec des principes 


de methaphyfique (8h ©. | 
De grands phyficiens ont tiréè des expẽ- 


riences de Haller des conſequences bien oppo- 


ſcesa celles qu en deduit ce celcbre natura 


liſte; ils ont dit que Punicn du jaune & du 
poulet pouvoit Etre effet d'une greffe ana- 
logue a celle qui change la forme des vegetaux. 


BY. cop on e 
DD 


(aa) Yaimoi-meme panche long-temps veis le ſyſteme des 
germes preexiftants : j*etois alors bien moins initie que je 
ne le ſuis dans les myſteres de la nature: tout ce qui &ton- 
noit mon eſprit avoit droit a ma croyance ; jetois tou- 
jours tente de croire une opinion vraie, parce qu'elle etoit 
ſublime, | 


On eft pour Pluton d vingt ans: 
On ne lit que Locke d quarante, 


* 


— 
— 


tendre, que le jaune d'un œuf non fécondé L Hou 
S E UL. 


! 


— 
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lls ont pretendu que quand meme le poules 


preexiſteroit dans la poule , il ne s enſuivroit 
pas neceſſairement que le cheyal preexiſtat 
dans la jument ou Penfant dans la femme; 
parce que les Etres vivipares peuvent à toute 


force ne pas s organiſer comme les Etres 


ovipares. 
Ils ont ajouté que de la preexiftence du 
poulet a Ia fecondation , il ne falloit pas 


conclure la preexiſtence du germe a animal 


generateur ; il faut appuyer les hypotheſes 
ſur des faits, & non les faits ſur des hypotheſes, 


he Out Wit, A 
80 . Go 
* N 
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ARTICLE IX. 


Preexiſtence des germes avec ſes deux 
branches. La diſſemination & Pem+ 


| boitement. 

| „ 
La chevalier Valliſnieri eſt un des naty. _=== 
2 raliſtes qui a fait les meilleures experiences eee, 


ſur la production des animaux; il reſulte de 
ſes obſervations (a) combines avec celles de 
Malphigi , ſon maitre en anatomie, que les 
pretendus ufs qu'on decouvre. dans les teſti- 
cules des femelles, ne ſont que des veſicules 
ou reſervoirs d'une liqueur deſtinèe à contri- 
buer à la generation. Cependant comme il 
ctoit prevenu pour le ſyſtème d' Harvey, il 
s'1magina que l' uf qu'il n'avoit jamais pu 
trouver dans la multitude infinie d' animaux 


= ve So wv . ba vp - * . e 8 „* - w# . + S 8. 


(at Voy. hiftoria della generazione dell' homo e 
degli animali: ouvrage plein de recherches & de ſaine 
philoſophie, qui fut imprime pour la premiere fois 3 
Veniſe en 1721. 
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. K f. qu'il avoit difſeques ſe trouveroit un 229 , & 
ARTIE 1 


il mourut en le cherchant. 

Valliſnieri eſt un des grands Apotres L 
germes preexiſtants 1 ſuppoſe que Povaire 
de la premiere femme ( qui cependant n'en 
avoit point), contenoit des œufs qui renfer. 
moient d'autres Etres orgamiſes avec leurs 
ovaires , juſqu'au terme de la deſtruction de 


Feſpece humaine : cette quantité prodigieuſe | 


de generations contenues , par un ordre tou- 
jours decroifſant dans Fauf d'une femme, 
n'efirayoit point imagination du naturaliſte; 
il aimoit à voir les mondes, comme des 
bottegd'enfant , renfermees les unes dans les 
autres: cette idée hardie etoit prouvèe aux 
pottes par PE/ui ſur P Homme de Pope, 
& le calcul de Finfini ſembloit le demontrer 


aux geometres. 


Cependant comme le ſyſteme des germes 
preexiſtants menoit indirectement a conclure 
qu'une vierge pouvoit enfanter ; Jes phyſt- 
ciens allarmes de Pabſurdite de ce corollaite , 
corrigerent leur paradoxe par un autre. Ils 
pretendirent que tous les hommes furent 
renfermes „il eſt vrai, dans Povaire de la 


is. 


% 


WT LA WATER IM 
premiere femme ; mais qu'ils etoient fans 
vie, & que le ſperme du male eſt toujours 


neéceſſaire pour vivifier ces froides ſtatues: 


cette idèe conſolante pour les hommes, 
rẽjouit beaucoup les deux ſexes; & les peres 
ſe trouverent flattés d'avoir au moins quel- 
que part à la production de leurs enfants. 

Il y a deux moyens d' expliquer le principe 


1 


— 
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de la preexiftence ; ou bien les germes de 


tous Jes Etres ſont répandus par- tout, & 


' organiſent quand ils rencontrent des ma- 


trices qui leur conviennent; ou bien ils ſont 
tous emboites les uns dans les autres, & ils 
fe developpent ſucceſſivement: mais le phi- 
lolophe , qui decide par Pevidence , ne 
trouve pas meme un certain nombre de pro- 
babilites dans ces deux hypotheſes. 

Le ſyſteme de la diſſẽmination eſt d'abord 


ſi ſingulier, que dans ce fiecle meme où les 


paradoxes les plus extraordinaires ont leurs 

enthoufiaſtes, celui-ci a trouve tres-peu de 

partiſans ; on a de la peine à croire comment 

ces germes réſident indifferemment dans les 

ſolides les plus denſes, & dans les fluides 

les plus rares; [ par exemple] dans le dia- 
| 2 2 


5 — Fer EA SS OSS oY a r 

3 "1 x WW Ap wc nt * a < 
72727... ²˙ :—Q— 
. — 2 


. . 5 
GE Ee ada 
A > am FI Sz ä err 


vu * >. 22 * * 22 
n 8 L . Den 
. I = 
8 4 1 2 in on 
ALT 8 _—_ = > 53 O95 as ol Fn PER - Tas $ 
EYE ISIS. AF LS —7 


rr r ** . er 


— — 1 
Wr COAT 
322 — 

1 


IF NN , 225 RY 4 
MRS eee $a Lye e I WEE Dr 


rr 


1 


2 2 


— —— RES 


* 6 oy 5 T2 » 
— — nere 


7 r 


3756 DE TA PHILOSOPHIB 


— — 


PARTIE II. 


mant, & dans le feu ſolaire: on ne peut 


ſe FRA comment ils ſubfiſtent inalterables 
au milieu des mixtes qui ſe diſſolvent ſans 
ceſſe. On demande par quelle voie ils penè- 
trent dans les teſticules, & Sil eſt vrai qu'on 
puiſſe reſpirer o des germes d hommes? 

Cependant, quelle que ſoit cette opinion, 
ſes partiſans ont peut-Ctre moins d'abſurdites 
a devorer que ceux de Temboitement. & Un 
55 A de lumiere, a dit un de ſes plus 
„ ingemieux defenſeurs (2), entre par mil- 
„ liards dans Pœil d'un animal , vingt-ſept 
„ millions de fois plus petit que le ciron, 


» Mais Feſprit humain perce encore au-dela 


»» dece globule c de lumiere.; il en voit ſortir 


» un autre univers, qui a ſoy ſoleil , ſes. | 


„ planètes, ſes vegetaux , ſes animaux, & 
„ parmi ces derniers un animalcule , qui eſt 
„ a ce nouveau monde ce que Petre microſ- 
„ copique , dont on vient de parler, eſt au 
„ monde que 1 nous habirons, 

Quand Vingenieux Harſocker eut bati ſon 


hypotheſe des animalcules. , & qu il ſe fut 


— — — 
* 


C 2.) Confiderar, ſur les corps organiſes, Tom, I. 


cie 
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propoſe de la ſubſtituer A Phypotheſe des 
ufs, il ne manqua pas d'attaquer le grand 
principe de Valliſnieri ſur les de veloppements, 
il examina la plume a la main le rapport de 
grandeur qui ſe trouveroit entre la n 
dune plante developpte la premiere anne de 
la creation & celle qui après une ſerie ẽtonnante 
de reproductions ſe developperoit la derniere 
annèe du ſoĩxantième fiecle ; & il trouva que 


ce rapport ſeroit d'un à un, comme Punits 


ſuivie de trente mille zeros eſt à Punite (a). 
Harſocker dont la plume toit enchainée 
par ſon attachement à des erreurs que leur 
antiquitè rend reſpectables, ne tira pas meme 
de cette objection tout le parti qu'il pouvoit 
en tirer : il devoit laiſſer aux ſectaires hy- 
pothèſe abſurde que le monde n'a que 6 
mille ans qantiquĩte & examiner le rapport 
qu'il pouvoit y avoir entre la premiete graine 


qui fut fecondee , lorſque notre globe elancé 


du ſein du ſoleil dans ſon orbite fut aſſez 
refroidi pour ſe preter à la vegetation ; & le 


hi « 
* 


4 2 


(a) Voy. lettre A'Harſoeker dans la bibliothegue an- 
cienne & moderne. Tom. 18, an. 1742. 
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dernier germe contenu dans cette grains 
PARTIE IL dont le dernier des Etres animes verra le 


developpement ; alors le calcul du phyficien 
elit bien autrement effraye I'imagination ; & 
le ſyſteme de la preexiſtence des germes, à 


force de paroitre au- deſſus de la raiſon , 


eùt ete confondu avec ceux qui le con- 


trediſent. | 

Les partiſans de Valliſnieri agouerris aux 
calculs d'Harſfotker , lui rèpondirent en lui en 
oppoſant d autres qu'il eſt difficile de conteſter: 


ils dirent qu'une baleine qui, de Petat de 


germe a paſle au point de développement ou 
elle peſe cent trente mille livres, aura été 
dans le ventre de ſa mere, ſept cent quarante 
huit millions huit cent mille milliards de 
fois plus petite que lorſque par ſa taille coloſ- 
ſale elle eſt parvenue a obtenir empire des 
mers (a) — & Tapotre des animalcules ſe 
crut terraſſé. 


Obſervons en general que tous ces calculs, 


1 at 


* * — 


(a) On peut voir d'auttes calculs de ce gente non 
moins etonnants dans les azuvres de Boyle, tom. 2. tractat. 
de utilit. philoſ. experiment, & dans Vingenieux Bourguet , 
lerrr, phileſ ſurles ſels & les cryſtaux, 
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te debordement de diviſions metaphyſiques , 
ces ordres d infiniment petits, renfermès les 


uns dans les autres, peuvent plaire à Pima- 
gination, mais revoltent trop éttangement 


la raiſon, La matière n'eſt phyſiquement 


diviſible à PVinfini que pour les fabricateurs des 


tomans Ontologiques , & non pour le phi- 


loſophe de la nature. 


Si tout le genre humain Etoit renfermé 
dans les teſticules du premier homme, ou 


dans les ovaires de la premiere femme , 


comment rendre raiſon des alternatives de 
reſſemblance des enfants avec leurs peres 
ou leurs meres ? Si le fetus eſt Panimalcule 
ſpermatique de Promethee , pourquoi en ſe 
developpant refſemble-t-il a Pandore ? Sil 
n'eſt que Pouf de Pandore, pourquoi a- t- il 
la figure de Promèthke? 

Voici une objection bien plus inſoluble: 


Pandore avoit dans ſon ovaire des ufs males 


& des œufs femelles, ou bien Promethèe ren- 
fermoit dans ſa ſemence des vers des deux 
ſexes: or comment concevoir qu'il y eũt 2 


la fois dans le meme reſervoir des Etres qu? 


puſſent ſe developper à Pinfini, & d autres 
| 24 
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Suppoſe-t-On aiſẽment des ceufs miles & 
des vers femelles qui n'auront qu'une gEne- 
ration, tandis que des vers males & des ufs 


femelles auront une poſterite qui ne pourra 


gancantir. 
Le ſyſteme de Femboitement avec ſes deux 
branches des ufs & des vers, rend-1] raiſon 


des varictes de Veſpece humaine ? Je voudrois 


bien ſcavoir ſi dans l'ovaire de Pandore , on 
7 


dans les teſticules de Promethee , il y avoit le 


germe d'une beaute de Georgie & d'un negre 


du Zanguebar , d'un Americain imberbe & 


d'une Hottentote avec ſon chaſte tablier , d'un 


nain de la Laponie & d'un geant des Terre 
Magellaniques ? 


LU Anatomie fournit contre Pemboitement 
d'autres preuves qu'il eſt inutile d'expoſer (); 


* o 2 L * FP" $4 2 


MT. 4 c T5 £ 3 — 


t (a) ll eſt certain qu'il ſe forme dans les corps des tres | 


organiſes , des vaifleaux qui ne tirent point leur origine 
du developpement de quelques parties : fi on fait la liga= 
ture & qu'on coupe le canal pancreatique d'un chien vi- 
vant , il s'engendre un autre canal qui fort du pancreas , 
& va ſe rendre dans Veftomac ou dans le duodenum : de 
plus, fi quelques plaiespenetrentdans la ſabſtance de quel- 
ques muſcles, il s'engendre de nouveaux vaiſſeaux ſan- 


qui ne puſſent ſe développer qu'une fois; 


VT: 


liſt 
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mais on peut juger par la foule des difficultes ===== 
que f it naitre le ſyſteme qui a para le plus 1 
vraiſemblable au grand nombre des natura- 
liſtes , des abſurdites qui regnent dans les 

autres. On diroit que la nature nous a con- 
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damnes A ignorer toujours le grand ſecret de 


e 


la generation ; & qu'elle ne nous eclaire, de - 
temps en temps, que par de fauſſes lueurs , 
pires que notre ignorance. 


9 6 = 
—— ũ — — — — — — 


— 
1 


guins, qui s'anaſtomoſant avec les anciens vaiſſeaux, 
portent la nourriture aux parties : dans ces deux cas, il ſe 
fait dans les corps une nouvelle generation, 
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rie 


CREATIONS CONTINUELLES; 


PARTIE II. ES ; 
ont cru dechirer le voile de la nature, en 


ſuppoſant qu'elle creoit a chaque inſtant par 


organiſes ; mais depuis Deſcartes il n'eſt plus 
permis en philoſophie d' expliquer tout par 


admettre une ſerie infinie de creations , puiſ- 
qu'une ſeule eſt un myſtère incomprehenſible 


a la raiſon ? Les inquiſiteurs eux-memes , 


[; qui forcerent Galilee à croire que le ſoleil 
# tournoit autour de la terre, n' auroĩent point 


firent figner a ce philoſophe. 


Ee 


— D Es Phyſiciens ſcrupuleux & pufillanimes 


ajoute cet article au ſymbole d' erreurs qu' ils 
s * 


— 


un acte particulier de fa puiſſance les étres 


Poperation de la premiere cauſe. Comment 


ARTICLE XI 


SYSTEME DU HASARD. 


Une opinion auſh inſenſèe, ſans doute, 


mais bien plus temeraire eſt celle qui fait le 


haſard arbitre de la generation des Etres 
organiſes : cette idèe naquit comme la prece- 
dente de Timpuiſſance d'expliquer par la 
raiſon les phenomenes de la nature: ainſi il 
y a un point ou le devot & Pathee ſe trouvent 
reunis ; le phyficien qui ſe place entr'eux 
deux, eſt le ſeul qui ne ſoit pas abſurde. 

Qu'eſt-ce qu'une generation fortuite ? 
Explique-t-on par le haſard les loix conſ- 
tantes de la reſſemblance dans les genèrations 
Pourquoi 'aſſemblage biſarre des atomes 
organiques ne donne-t-il pas naiſſance 4 
chaque inſtant a de nouvelles eſpeces ? 
pourquoi ne voyons- nous pas realiſer la 
fable des Centaures, des Sphinx & des 
Hyppogryphes? 7 

Au reſte, je ſais qu'on a calomnid ſur le 


_— 


— 


L'HOMM 
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— {ime du haſard la memoire de plufièurs 
PARTIE IL hommes celebres: comme il eſt bien plus 

aiſe d'impoſer un nom odieux de ſecte que de 


refuter un ſyſteme , on a appelle Spinofiſtes 


des philoſophes qui expliquoient la generation 
avec les loix mEchaniques du mouvement ; on 
a fait des athees de quelques phyficiens , qui 

n'ctoient peut-Etre qu' inconſẽquents. N'imi. 
tons point les theologiens & ne caloninions 
peclonne. 


— 


Force vegetative de NM dedham. 


ON pourroit mettre 4 la ſuite de ces 
hommes celebres, Needham , un des heros 
de FEpigeneſe (a), à qui on doit la decou- 
verte des animalcules des infuſions , & qui 
a COtoye avec le plus de ſucces la région 
des infiniment petits du microſcope. 

Ce naturaliſte prit diftcrentes phioles pleines 
de jus de mouton , de fang & d'autres ſubſ- 
tances animales, il les ſcella hermetiquement 
pour en éloigner tout uf & tout inſecte, 


& les tint ſur des cendres chaudes , afin de 


»<. aft +» - +, 4Þ 


_ 


(a) On donne ce nom au ſyſtème de ceux qui admettent 


une generation é&quivoque, & qui ne croient pas le con- 


cours du pere & de la mere eſſentiel à la formation du 
fetus. --- Extiterunt , dit le Baron de Haller, clariſſimi 
viri qui utique abſque parentibus per æquiyoquam gene- 
rationem nova animalia produci „ neque una omnia viſe 
cera , omnes animalis partes exi ere ſed per Epigeneſim nobi- 
lifſimas particulas primum inde ſenfim & alias Formari. - _ 


Element. Phyfiolog, tom. 8. lib. 29. fol. 1076 
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„ + 5 LF . . 
— faire perir tout Etre organiſè qui pourroit y 
PARTIE II. 


cules, dont tous les mouvements indiquoient 
la ſpontancite & la vie : cette experience 
repetee fur d'autres infuſions qui n'ttojent 
ni Echaufftes ni renfermees F produiſit le 
meme reſultat. | 
Ta farine de bled niellè lui parut, toutes 
les fois qu'il Thumectoit, fourmiller d'etres 
vivants & organiſcs, qui mavoient point de 
mouvement progreſſif, il eſt vrai, mais qui 
ſe contournoient ſur eux-mEmes en forme 


de vis, conſervant leurs oſcillations juſqu ! 


ce que le fluide ou il nageoit füt evapore : 
J'abord trompe par leur figyre , il les prit 
pour des anguilles ; enſuite il les rangea 
avec plus de fondement dans la claſſe des 
Zoophytes. 

Des infuſions fs bled pile . rent 
encore a Vobſervateur des zoophytes, qui 
en ſe\developpant firent naitre des animal- 
cules: ces Etres microſcopiques ſe raſſemble- 
rent au fond du vaſe , y perdirent tout 
mouvement , & enſuite ſe changerent en 


penetrer ; cependant au bout de quelque 
temps, il vit les vaſes fourmiller d'animal... 


DE LANAT U RE. 967 
nouveaux zoophytes, qui ſe metamorpho- — 
{erent quelque temps apres en animalcules 


d'une plus petite eſpece : Poperation fut 


r6iteree , juſqu'a ce que les zoophytes & les 
animalcules en ſe degradant par depres , par- 
vinrent a une petiteſſe qui les rendit inacceſ- 
ſibles au microſcope. 

Enfin le naturaliſte , entraine par le fil hs 
ſes experiences, Ot, la liqueur ſeminale 
de Phomme & des animaux; & il y retrouva 
les memes zoophytes qu'il avoit dEcouverts 
dans ſes premieres infuſions ; la rapidite 
ſeule mit quelque difference entre leurs m&- 
tamorphoſes. 5 

Needham partit de toutes ces obſerva. 
tions pour conclure qne le principe de la 
generation devoit Etre conſiderè comme une 


force vegetative qui réſidoit dans chaque 


particule „& qui ſe reſolvoit en deux forces 
contraires , celle de reſiſtance & celle d ex- 
panſion (a). Il raiſonna beaucoup fur cette 
nouvelle clef de la nature, mais elle ne lui 
ſervit à ouvrir aucune porte dans la phyſique. 


6 — 


* 
— 


(a) . Nouvyelles Obfer, Microſeop, par Needham: 
Preface , Pas. xj. 
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n ſe permit de plaiſanter ſur ſes ſyllogiſmes , 

PARTIE II. mais on admira ſes experiences. 
Qu'eſt- ce qu'une force vegetative ? finon 

une forme plaſtique de Cudworth , une 


qualite occulte des aneiens, un Etre de 
raiſon ? | 

Cette force inconnue , qui organiſe par 
des voies inconnues la matiere , dont nous 
connoiflons fort peu les proprittes , eft-elle 
propre a repandre un grand jour dans les 
abymes inacceſſibles de POntologie ? 

Eſt- il probable que cette force vegetative, 
comme le fait entendre ſon inventeur , ne 
produiſe ſes effets que par degres , & que le 


tout harmonique du corps humain ne ſe forme 


que pièces par pieces? Par exemple, com- 
ment le cœur du fetus peut il Sorganiſer 
avant le cerveau ? Si ce fait eſt vrai, pourquoi 
conteſter 4 Pline Phiſtoire des peuples Acé- 
phales ou des hommes fans tete ? 

On pourroit conteſter juſqu'a la juſteſfe des 
experiences de Needham; Muſchembroeck 


pretend que des vaſes, meme fermes avec 


ſoin, n'empechent pas que des Etres microſ- 
copiques 
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copiques n'y viennent depoſer leurs ufs 3 
De plus, la chaleur d un feu modere ne ſuffit 
pas pour detruire Porganiſation; il y a des 


inſectes qui fupportent fans perir celle de 


Peau bouillante (5). Un ſage naturaliſte parle 
meme d'une fille qui n'etoit pas incommodte 
d'une chaleur qui faiſoit monter a cent quinze 


degrès le thermomètre de Reaumur (c); 
quoique celle de l'eau bouillante ne le faſſe 


monter qu'a quatre. vingt- dix. Enfin Lyonnet, 


homme de la terre qui apres Reaumur a le 


* 4 2 
mieux connu les inſectes , pretend qu'il n'y 


en a aucuns dont on puiſſe dé montrer la naiſ- 


ſance Equivoque: tous ces faits, ſans dẽtruire 


invinciblement le ſyſteme de Needham oy 
juſtifient du moins le ſcepticiſme des ennemis 


de PEpigencle. 


1 


Lb —— 5 
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(a) Introd. pag. 64. 


(5) Duhamel, Hift, dune inſedts de | DO &c, 


Cc) Ibid, pag. 260. 
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ARTICLE XIII 


Tokck BSSENTIELLE DE V/VOLFF, 


— I. n'y a pas loin de la force vegetative de 
F +8T!E U. Needham 4 la force eſſentielle de Wolff ; 


auſſi on a combattu le philoſophe Allemand, 
avec les mEmes armes que PFIrlandois, On a 
plaiſantè ſur la qualité occulte , qui eſt la baſe 
du ſyſteme de Wolff, & le baron de Haller 
lui a conteſts le rẽſultat de ſes exptriences (a). 
II ſera toujours tréès- difficile d' expliquer 
comment une force vegetative, qui na 
d' autre propriete que de dilater les corps, 
ſuit un ordre conſtant dans les generations ; 
comment elle met toujours ſans, ſe tromper 
chaque membre a fa place , & comment elle 
ne fait pas naitre un Albinos d'une Geor- 
jenne , & une aigle d'une tortue. 
 Wolffetoit un des hommes les plus ſavants ; 
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DE LA NATUR E. 
de ſon fiecle ; mais il imaginoit beaucoup, 
& il obſervoit fort peu: il mettoit ſouvent 
les mots a la place des choſes; il a compoſe 
pres de quarante volumes in-guarto , qui 
ne valent pas quarante vers de Lucrece , 
& qui n'iront pas, comme ces derniers , à 


la poſterite. 
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* 
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ARTICLE XIV. 


NATURES PLASTIQUES. 


— Nrpnan & Wolff me conduiſent aun 


PARTIE IL natures plaſtiques: je vais tacher de de. 
chiffrer ces modernes hyeroglyphes. 


»» Je vais découvrir à la terre penſante, 
„ dit le viſionnaire Cudworth, un nouvel 


2» ordre de vèritès: il y a entre les ames & 
„ la matiere une claſſe d'Etres immateriels 
„ actifs ſans ſoupgonner leur aQtivite ; je les 
> appelle des natures plaſtiques , & on leur 


„ doit tous les phénomènes varies de la 


22 vegetation & de Panimalite. 


A peine cet oracle fut. il prononce , que le 


naturalifte Grew ſe mit a Vinterpreter ; Bayle 
plaiſanta le Dieu & le pretre , & il fut plaiſante 
a ſon tour par le tayant le Clerc (a) ; toutes 


— 


1 — * 
| Ads __ 


(4) On peut voir les pieces du proces d'un cote Bi- 
bliotk. choiſ, tom. II. V. VI. VII. VIII. X. & XI. Paſim; 
& de l'autre, Rep. aux queſt. d'un proyinc, tom. III. chap, 
179. 180 & 181. & continuat. des per. ſur la comete, pag. Jl, 
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ces plaiſanteries rẽjouirent beaucoup le monde 
penſant , mais n'eclairerent perſonne. 

Le phantbme des natures plaſtiques com- 
mencoit a diſparoitre ; lorſque Pingenieux 
Bourguet ſe plut à lui donner une nouvelle 
exiſtence ; il commenga par augmenter 
I'echelle intellectuelle de Cud Worth: il ſup- 
poſa 6 claſſes d'&res i:nmateriels , qui ſont , 
les anges , les genies, les ames humaines; 
celles des betes , celles des plantes & les 
natures plaſtiques. (a) Cette fureur de faire 
des claſſes dans le monde de la nature on il 
n'y a peut. Etre que des individus , eſt moins 
digne d'un phyſicien qui obſerve , que dun 
philoſophiſte qui commente Ariſtote. 

On a deja pu entrevoir que la nature ne 
fait point mouvoir trois roues pour organiſer 
un Samoycde , pour vivifier un Elephant & 
peut - Etre pour faire vegeter une ſenſitive. 

Les anges de Bourguet ne ſont pas tout- 
A-fait ceux de la theologie ; car il leur donne 
un corps organique; quoiqu'il en ſoit, voyez 
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(a) Voyex l'expoſition de fon ſyſt#me , Lettr. philof: 
ſur la 7 formanon des m__ & des cryſtaux, Lettr. III. 
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— ſur leur exiſtence ce que nous avons dit 
PAR TIE II. ci-devant a Particle du diable. 


Ses genes n' ont probablement exiſts que 
dans le cerveau exaltè de Socrate, à moins 
qu'on ne realiſe la fable inge nieuſe des ſylphes, 
des gnomes & des ſalamandres. 
Reſtent les natures plaſtiques; mais leur 
defenſeur en admettant leur exiſtence, en 
conteſte lui mème Pufage , & il declare le 
premier que ces Etres actifs étant ſup5oſes 
ſans intelligence, ne ſauroient varier d'eux- 
memes leurs operations : ainfi il faudroit 
admettre autant de natures plaſtiques d'un 
ordre different qu'il y a d'indiyidus dans le 
monde organiſe : ce qui n'eſt pas tout-a- 
fait le mechaniſme de la nature. 

Laiſſons les natures plaftiques dans la 
lune, avec le bon ſens des phyſiciens qui 
les ont fait naitre ou reparees ; je n'ai pas le 
courage , pour les aller chercher , de monter 
Thypogryffe de VArioſte.. 


nd 


PPC 


| Une des opinions les plus hardies . 


voit clairement cette propricte dans les ani- = 


tous les Etres : quand on lui objecte que Wi 
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\ 
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AR TIGER 


P erceptions elementaires de Maupertuts; 


enfants Vimagination philoſophique , eſt celle Hom 
des perceptions elementaires (a). Maupertuis , SEVL, 

le pere de ce ſyſteme , etablit @abord que 
[intelligence eſt eſſentielle à la matière; il 


1 


maux , & par analogie il la ſuppoſe dans 


Porganiſation met des limites &ternelles entre 
un Elephant & un grain de ſable, il repond 
que Porganiſation n'eſt autre choſe qu'un 
arrangement de parties, & que dans ce 


* 2 


—— — 


* * 


(a) Voyez le Hy eme de la Nature, imprime dans les 
zuvres de Maupertuis, edit. de Lyon, tom. 2. pag. 1:9. 
Cet ouvrage parut d'abord ſous la forme d'une theſe , ſou- 
tenue a Erlangen par un docteur Allemand, & fit beau- 
coup de bruit, comme en fera toujours tout. ſyfteme de la 
nature, ou l'on defigutera la nature par ſes ſyſtèmes. 
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— ſens general il n y a point d' etre qui ne ſoit 


Pak TIE II. * organiſe. 


Le philoſophe de Saint-Malo part de ce 
principe , pour ſoutenir que les elements 
propres à chaque corps ſe trouvant en quan- 
tits ſuffiſante, & à des diſtances d'où ils peu- 
vent exercer leur action, viennent “ unir les 
uns aux autres pour reparer ſans ceſſe les 
pertes de Punivers. 

Les éléments intelligents nagent dans le 
fluide ſeminal du pere & de la mere ; mais 
comme chacun eſt extrait d'une partie ſem- 
blable à celle qu'il doit former, il conſerve 
un ſouvenir de ſon ancien Etat & tend à le 


reprendre; de-la la conſervat ion des eſpeces 


& le phenomene des reſſemblances. 

8 S'il fe fait des reunions biſarres d'tlements 
ſurnumeraires , voila des monſtres par excès: 
fi quelques Elements oublient de $unir , voila 
des monſtres par defaut. 

Sils partent de differentes eſpèces entre 
leſquelles cependant il y ait encore quelques 
rapports, ils font naitre des metis, 

Pour les éléments, qui n'ont qu'un ſou- 
venir confus de leur ancienne ſituation ils 
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peuvent donner lieu aux generations e equivo- 


memoire pourront donner naiſſance aux an- 
guilles des infuſions de Needham. 
Ceſt un ſpectacle tres-plaiſant de voir 


comment tout S arrange dans la nature avec 


les perceptions ElEmentaires : cette idée 
feconde eſt une baguette qui ſert a Mau- 


pertuis pour faire des monſtres & des 


demi-dieux , des deſerts & des * 
d'Armide. 

Mais d'abord ce ſyſteme n' explique pas 
comment les elements primitifs purent 
acquerir de la memoire. 8 


De plus, qu'eſt-ce qu'un Edlement qui 


eſt extrait d'un autre? Un element par ſa 
nature n'eſt-il pas un étre ſimple & inal- 
terable. 

Les conſequences qu'on peut tirer de Phy- 
pothiſe de Maupertuis , ſuffiſent pour la 
battre en ruine ; il eſt certain que ſuivant 
idee du n „le monde n'eſt plus 


* amas de perceptions elementaires , 


Cou il reſulte une perception unique qui eſt 


Tame du grand Ctre ; voila donc le monde 


— tans? 
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ques ; ainſi les Elements qui auront perdu la 5E UI. 
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un grand animal , comme [a dit Zenoti ; 
PARTIE Il. comme Pa penſe Spinoſa, & comme siirement 


ne le diſoit, ni ne le penſoit Maupertuis. 

Le ſyſteme des perceptions elementaires 
eſt une des idées les plus folles qu' ait fait 
naitre le cerveau exalte d'un philoſophe : il 
eſt bien fingulier que le Lucien moderne, 


qui s eſt permis tant de plaiſanteries ſur Paca- 


demicien qui a applatti le pole, wait rien 
dit ſur ſon ſyſteme de la nature : cependant 
Pelement ſeminal qui oublie ſon origine, afin 
de faire uh monſtce, meritoit une place dans 


Ia diatribe du docteur Akakia, autant que 


idée de borner les preuves de Pexiſtence de 
Dieu à une formule d' Algèbre celle de 
changer les aſtres en meules de moulin, & 
celle de conſeiller aux hommes à imagination 
de Yexalter pour devenir prophetes. 
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AATHGCLE: 18 


Tat ſourd & obtus, du createur de 


PE ncyclopedie. 


mieres a Maupertuis, & qui, quoique vivant, 
a d&ja toute ſa celebrite , a tents de rectifier 
fon ſyſteme, ce qui vaut encore mieux que 
den plaiſanter Vauteur ; il ſubſtitue a Vintelli- 
gence des elements une ſenſibilité infiniment 
inferieure a celle que la nature a donne aux 
animaux les plus ſtupides, & les plus voiſins 
de la matiere morte. Cette ſenſibilitè eſt une 
eſpece de tact ſourd & obtus, qui eſt Porigine 
de bactivitè des molecules organiques: comme 


il n'y a pour chacune d'elles qu'une fituation 


commode , elle la recherche ſans cefle par 
une inquiẽtude automate , comme un animal 
Lagite dans le ſommeil , lorſque Puſage de 
pre que toutes ſes facultes eſt ſuſpendu _ 
juſqu'a ce qu'il ait trouve la diſpoſition la plus 


Un philoſophe bien ſupdrieur par ſes lu- —n— 
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380 DE La PHILOSOPHIE 
propre au repos (q). Cette idde eſt ingenieuſe 
ſans doute; mais il faut la mettre a cote des 
re ves ingenieux de Platon. 

Je demande a Pauteur de Þ Interpretation 
de la Nature, ce que Ceſt qu'une matiere 
morte , & ſi le mot de vie, pour le philo- 


ſophe , n'eſt pas ſynonime a celui d' exiſtence? 


Un tact ſourd & obtus, n'eſt- il pas une 
ſenſation? & y a- t-il un intervalle immenſe 
entre une ſenſation & une perception? 


+ T'inquietude automate de la molecule. 


organique vaut bien en phyſique la memoire 
de Pelement, excepte qu'elle n'explique pas 
auſſi ingenieuſement la formation des monſ- 
tres & le phẽnomène des reflemblances. 


" * 2 » —_ L1 
— 


(a) Interpretation de la nature, paragr. LI. De im- 
pulſion dune ſenſution.— L' Auteur dans ce chapitre dehinit 
Tanimal, un ſyflème de difierentes. molecules organiques, 
qui par l'impulſion d'une ſenſation, ſemblable à un tou- 
cher ſourd & obtus, que celui qui a cree la matiere en 
general leur a donné, ſe font combinees juſqu'a ce que 
chacune ait rencontrce la place la plus convenable a ſa fis 
gure & a ſon repos, 


S 


CY: 


DE IA NATURE, 381 


3 


* 
* 


ARTICLE XVII. 


Moll aide organiques du comte de 


BG uon. 


Exrix, le Pline de la France ecrivit ſon 
hiſtoire naturelle , & ceux qui connoiſſoient 
ſon genie, crurent qu'il alloit entr'ouvrir au 
moins un coin du voile de la nature; 
mais la lecture de ſon traité de la genera- 
tion les dé ſabuſa bient6t ; ils y virent des 
experiences fines plutot que des preuves, 


des vues hardies & non un ſcepticiſme 


Eclaire, de Veſprit enfin à la place de la 
Verite, 

Cependant le comte de Buffon debutoit 
par rompre deux anneaux de la grande 
chaine du prejuge ; les phyficiens du fiecle 
dernier s'<totent partages entre le ſyſteme 
des ufs & celui des animalcules ſperma- 
tiques: notre obſervateur demontra aux uns 
que auf dans les animaux vivipares etoit 
an Etre de raiſon; & aux autres que le 
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382 DE LA PHILOSOPHIE 
ver du ſperme, $i] exiſtoit, ne pouvoit 
Etre le fatus. 

Cet ecrivain ingenieux , apres avoir ren- 
verſe les hypotheſes de ceux qui Pavoient 
precede , etablit la fienne : il ſuppoſe qu'il 
y a dans un etre une infinite de molecules 
organiques ſemblables ; parce que chaque 
partie contient un germe de la meme 
eſpece : ainſi un individu eſt un tout uni- 
formEment organiſe , qu'on peut conſiderer 
comme un aflemblage de germes ou d'au- 
tres petits individus : ces molecules, tou- 
jours vivantes & toujours actives, compo- 
ſent une maticre commune a Panimal & au 
vegetal : leur mouvement peut Etre arrété 


par les particules inorganiques des mixtes ; 


mais des qu'elles parviennent a ſe dégager, 


elles produiſent par leur reunion ce que 
nous nommons un Etre organiſe. 


Cette matière repandue par- tout comme 
les germes preexiſtants dans le ſyſtème de 
la difſemination , ſert a developper tout ce 
qui vit & vegete ſur le grand theatre de la 
nature. ; 

Le ſuperflu de cette matiere organique 
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eſt renyoye de chaque partie du corps, ED 
de Pun a Pautre ſexe , dans les organes de 120 * 
la generation qui leur Grin de reſeryoir. 
A la fin du quart-d'heure voluptueux , 
quand Ovide & Corinne ſatisfaits ne ſont 
plus lies que par cette douce ſenſibilité qui 
ſurvit à la jouiſſance; leurs molecules orga- 
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niques qui ſe trouvent reunies garrangent 
dans un moule interieur par une attrac- 
tion particuliere, & Corinne devient mere. 

Si les molecules fournies par Ovide font 


n 8 . th, EF ora Se ie Coo 
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plus nombreuſes ou plus actives que celle 
de fon amante, Tembryon eft mile ; ſinon 
g 3 il eſt du ſexe de Corinne. 

7 Si la maitreſſe d'Ovide recevoit dans ſes 
bras un autre Romain plus robuſte ou plus 


voluptueux , les molecules organiques du 
nouvel amant Pemportant en activitè, Pen- 

fant qui en réſulteroit reſſembleroit à ſon 
pere, & la trahiſon de Corinne feroit 
decouverte. | 

: Si par une ſuite de cette depravation que 

Je luxe & la fatiete entrainent, Corinne 

ſe livroit à un de ces hommes diſgraciés 

de la nature, qui ne ſuppléent à la priva- 
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— in de quelques membres que par la 


PARTIE IL vigueur de leur temperament ; pluſieurs 
| moules manquant au pere, & ne pouvant 

Etre repreſentes en petit dans le fœtus, 
enfant viendroit au monde mal organiſe, 
& Corinne ſeroit punie de ſon crime par 


la naiſſance d'un monſtre. 

Quelquefois les molecules diffeminees par. 
tout, ne trouvent point de matrice conve- 
nable ; alors elles forment ces eſpèces de 
zoophytes qu'on connoit ſous le nom des 
animalcules des infuſions. 

Il y a des corps dont le mechaniſme eſt 
tres - compoſe ; & qui par conſequent ne 
renferment qu'un petit nombre de parties 
ſimilaires; alors ils doivent ſe reproduire 


avec peine & moins ſe. multipliet. C'eſt ce 


qu'on remarque dans homme & dans les 
quadrupedes , dont la population eſt preſque 
dans le rapport de Punite à Pinfini, fi on 
la compare avec celle de quelques animaux 
qui forment un tout plus homogene , tels 
que les huitres & les pucerons. 

Les corps organiſes les plus fſimples , 
ſont ceux dont toutes les parties ſont for- 


mees 
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mdes de molecules organiques : ce ſont 
auſſi ceux qui ſe reproduiſent le plus aiſe. HOMME 


ment: un polype eſt un affemblage de 


petits polypes : auſh Pacier qui coupe un de 


ces inſectes, ne fait qu'en multiplier les indi- 
vidus. | N 


Le comte de Buffon paroit expliquer 
tous les phenomenes de la generation avec 


les molecules organiques ; mais Harvey & 
Leuwenhoech , qu'il refute , les expliquotent 
auſſi avec leurs vers ſpermatiques : ainſi 
cet appareil impoſant ne prouve pas la 
marche de la nature; mais ſeulement la 
ſagacité du naturaliſte. | 

Le ſyſteme que je viens d' expoſer etoit 
celui d'Empedocles , de Plotin & d' Ana- 
xagore (2). Cependant il n'a point fait for- 


tune chez les anciens, & on ne voit pas 
que ſes premiers auteurs aient joui mEme | 


de la gloire vulgaire de faire ſecte. 
Qu'eſt-ce que le moule interieur- du 


——_ 


„ RN *. * 0 I —_ 


(a) Voye; les preuves de cette Aerion dans les re- 


cherches ſur Porigine des decouyertes , &c. par M. Dutems , 
tom. 1. pag. 97- 
Tome III. B b 


S EUL. 
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ö A comte de Buffon? Eſt-ce aux deſtructeurs re 
| Fav u. ges natures plaſtiques, à mettre des mots | a 
| à la place des principes, & a interpreter par 
| les qualites occultes les myſtères de la nature? | in 
1 Une molecule organique qui n'eſt ni ani. | el] 
4 mal ni vegetal , & qui produit des animaux ve 
| & des vegetaux , eſt. elle bien claire à Feſ. | ex 
| | prit de [initie , quand meme il auroit toute ; _ fat 
| la fagacite de THicrophante ? | bo 
Le baron de Haller & d'autres natura- i me 
liſtes célèbres, ont renverſ2 avec des armes tai 
victorieuſes ediſice du comte de Buffon (a): eſt 
ils ont oppoſe des raiſons a ſes ſophiſmes, ſy 
& des experiences a ſes experiences : cepen= | 
dant comme on admire plus la phyſiologie ; av 
latine qu'on ne la lit, le proces entre ſon mi 
auteur & le Pline de la France, na pit fo 
encore Ctre jugé. 5 . ce 
On a demandé au comte de Buffon com- . co 
ment ſes molecules organiques, qu'il ſup- : toi 
poſe inaltèrables, peuvent Etre moulées ; ſe 
dans ſon moule intérieur? Si ſes Elements : - 3 
ſe modifient , ils ne ſont plus Elements ; sii | 
a 2 | gen 
(a) Voyen ſur-tout Elementa Phyfiologie, rom. 8. lib, E 
XXIX. pag. 118. | . "7 
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reſlent inalterables , ils ne peuvent concourir 
A la formation des corps organiſes. 

Comment, ſuivant ces principes, des 
individus qui naiſſent du mélange de deux 
eſpeces , ont- ils des organes qui ne fe trou- 
vent ni dans le pere ni dans la mere? Par 
exemple , pourquoi J abeille- ouvriere eſt- elle 
ſans ſexe, & ne reſſemble - t- elle ni au 
bourdon, ni a la reine- abeille? le pheno= 
mene des fourmis qui ſont ſans ailes, 
tandis que leurs peres & leurs meres ſont ailes, 
eſt bien plus inexplicable encore dans h 
ſyfteme des molecules. 

L'inventeur des moules reſoudra -t - il, 
avec ſes principes , le probleme du fetus 
male qui nait avec deux mains tandis que 
ſon pere eſt ne manchot (2); & celui de 
ces Hottentots qui naiſſent avec Torgane 
complet de la generation , quozque preſque 
tous les peres, par principe de religion, 
ſe faſſent couper un teſticule (b). 


—— 2 STE! 


a ww + » 


1 Fait reconnu meme des anciens: A mancis integri 
generantur, dit Ariſtote. Hiſt. anim. lib, 7. cap. 6. 
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(5) Voyez Kolbe,  Deſcripe, du Cap de . | 


rance „Pag. 273. 
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Voila donc des ailes, des mains & des | [ 
Fanz UI organes de la eabeition que la Nature a © *= 

| formes ſans le ſecours des moules ! Pour. | 
quoi donc les autres parties en auroient-elles $ 
beſoin ? II faut que le moule intérieur pro- I 
duiſe tout, ou qu'il n'exiſte pas; qu'il ſoit n 
le ſeu] etre generateur, ou bien un Etre de t 
raiſon. ſ 
Le ſyſteme du comte de Buffon a pour n 
baſe la reſſemblance des enfants à leurs peres, d 
& on peut nier tout A- fait cette reſſemblance; fl 
3 fi on lit avec attention les ouvrages des plus q 
celebres naturaliſtes (a), on ſe convaincra que Ir 
| $6 depuis que le genre humain exiſte , il n'y a 1 
1 jamais eu deux hommes qui par la ſtructure 85 
interievre & exterieure de leur corps ſe ſoient ar 
: parfaitement reſſembles; on a depoſet dans v. 
. les mémoires des academies mille deſcrip=2 FF. te 
g tions des arteres de la téte, & il y a une CC 
; variete finguliere dans tous les deſſeins. Cette | ſo 

variètè ſemble mEme une des loix que Seft | 
preſcrite la nature: elle a reſerve ſa fimplicite m 
. > 
un 


Ca) Voyez ſur-tout la preface que le baron de Haller | 
2 miſe a lla tete de la traduction allemande de Ffi/toire SE 
7 2turelle, | 
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pour ſes plans, & prodigue la richeſſe & la 


magnificence dans les details. 
Voici encore un c6te foible par lequel 
s&croule Pedifice de notre Ingenieux natura- 
liſte; quand mEme on ſuppoſeroit que les 
molecules organiques fe rendent en effer de 
toutes les parties du corps dans la liqueur 
ſeminale ; je voudrois bien ſavoir par quel 
mechaniſme s execute leur arrangement; ne 
doivent. elles pas nager ſans ordre dans le 
fluide qui leur tient lieu de reſervoir ? Pour- 
quoi donc Punivers reſt -1] pas rempli de 
monſtres, dont les uns auront un ail ſur la 
main, d' autres le nez ſur Pepine du dos, &c. 
Si on ſuppoſe une puiſſance particuliere qui 
arrange avec intelligence ces molecules, il 
valoit tout autant ne pas creer les moules in- 
teérieurs; il faut que Vedifice ſoit Feffet de la 
combinaiſon aveugle des matériaux „ou qu'il 
ſoit tout entier Pouvrage d'un architecte. 
| Cependant un moule eſt une choſe fi com- 
mode pour ceux qui veulent fondre d'un ſeul 
jet la ſtatue de la nature, que Charles Bonnet, 
un des grands adverſaires de Epigenèſe, 


Sen ſert auſſi pour expliquer le myltere de 
Bb 3 


L'HOMMS 
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«a gexération; ce naturaliſte qui n'ſe pas 
FakrEE H. decider que Fhypothele de la diſſemination 
foit une erreur, quoiqu'il regarde celle de 


Femboitement comme une verite (a), apres 
avoir refute le ſyſteme du comte de Buffon, 


tente de le concilier avec ſes idèes en con- 


centrant le moule organique dans les parties 
genitales (b). Idée ingénieuſe, fans donte ; 
mais avec de Peſprit on ne fait que le roman 
de la nature. 2898 


Ce qui caracteriſe les ouvrages ſublimes de 


Petre generateur , eſt Puniformite de ſes opé- 
rations : il netablit pas deux loix pour gou- 
verner les machines animales ; ainft le moule 
organique eſt par-tout ou nulle part. 

Au reſte, Pauteur des molecules auſſi 
bien que l'ecrivain ingenieux qui a voulu en 
Etayer Pediſice, ont tous les deux rendu des 
ſervices importants a la phyfique & a Phiſtoire 
naturelle; & ce neſt qu'aux admirateurs de 
leurs perſonnes qu'il eſt permis de critiquer 
eurs ouvrages. 


—_— 


2 


(a) Voyej les aveux qu'il fait de ſon ineertitude, Confi- 
derat. ſur les corps organ, Paſſim Palingenefie philoſoph. 
tom. 1. pag. 101. 7 

(5) Conſiderat. ſur les corps organif, Paſſim. 


diz 
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ARTICLE XVIII. 


C eryealux microſcopiques au Medecirn 
le Camus. | 


| 05: $ T fans doute dans Pattelier des mon? — [ 
les interieurs que le médecin le Camus forgea 5 | 
ſes cerveaux mĩcroſcopiques (a); ce Phyßcien i # 
partant du principe que la nature n'a qu'une 1 
loi pour la formation de tous les etres organiſẽs, | 
ſuppoſe que le cerveau reſt qu'un germe ani- [ 
mo-vegetal , qui renferme le pee genera- [ 
teur des animaux de la mEme eſpèce. La ſe- N 
mence, dit- il, eſt compoſte de cerveaux mi- N 
8 Ends du grand cerveau de Pin- | 
dividu ; ainſi mon entendement eſt un magaſin M4 
de graines qui ſe feconderont pour donner naiſ- ; lf | 
fance à ma poſicrit; & il n' eſt plus beſoin des 14 
allègories de la mythologie pour expliquer 8 i j 
comment Pallas naquit du cerveau de Jupiter. ö | 
A | IT, 41.0 
| (a) Ce ſylteme eſt de veloppè dans des memoires ſwf ME. | | 
divers ſujers de médecine, qui ont paru en 1760. | | | 14 
„ 1 
14 


— — 
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PARTIE II. 


Il n'y a que deux moyens d'interpreter ce 
ſyſteme: ou bien le cerveau generateur eſt 


compoſe de petits embryons qui attendent 


une matrice pour ſe developper , & alors je 


ne vols guere pourquoi les femmes font autre 


choſe que des cerveaux ; ou bien la matrice 
elle-meme fait un ass a la téte que la 
ſemence de Thomme a fourni ; & cette idèe 


eſt auſſi abſurde que celle qui attribueroit à 


la coque d'un œuf la naiſſance d'un poulet 


Ne depgradons pas, meme par des juſtes 


plaiſanteries, les ouvrages d un médecin dent 


nous reſpectons la mEmoire. 


EN 

9 25 
N 
% 
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ARTICLE XIX. 


Apprentiſſage yy la Nature de I, B. 
Robinet. 


Sf jamais i] y eut ſur la generation un 
ſyſteme extraordinaire, c'eſt celui que J. B. 
Robinet a configne dans le livre intitulé: 
Conſiderations Philoſophiques fur la gra- 
dation naturelle des formes de Pere, ou 
E Tai de la Nature, qui apprend a faire 
Phomme (a). Apres la lecture de cet ouvrage, 
on croit- avoir fait un long reve, & cepen- 
dant on eſt long-remps a determiner en quoi 
ce reve eſt diftingue du revel. 

Le principe qui ſert de baſe au ſyſteme , 
eſt une verite eternelle : c'eſt que la nature 
neſt qu'un ſeul ate, que cet ate comprend 


6 
_— 


— — 1 
* ns 


(a) Tyidee de ce titre & peut- tre du ſyſtème entier , 
eft tirce d'un texte de Pline od il appelle le lizeron, petite 
fleur qui a beaucoup d'analogie avec le lys, Papprentiflage 
de la nature, qui apprend a faire un lys, Hrocinium naturæ 
lilium formare di Iſcentis. 


Arr. 
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les phẽnomènes paſles , preſents & futurs; 
& que ſa permanence fait la duree deg 
choſes ; do il ſuit que tous les Etres ont 
eté formes d'apres un ſeul deſſein primitif, 


dont ils ſont des variations graduèes a [in- | 


fini : c'eſt d'après ce prototype que la nature 

travaille pour former par degrés Phomme 

qui eſt a la tete de Pechelle animale , & ce 

travail eft appellé par notre philoſophe ſon 
apprentiſſage. 

La premiere ébauche de la forme bumeine 
ſe trouve dans les foſſiles: Par exemple, il 
y a des pierres qui ont la figure d'un cœur (a), 
& d'autres qui imitent le cerveau (6) ; plu- 
fieurs ont la forme du pied (c), de Vai (4) 


. . . 
23 . 
— ; ry n —_—_— 


(a) Ce ſont celles que les naturaliſtes ont d&figns ſous 
le nom de Lithocardites, de Bucardites & d'Antropocar- 
dites : le ſavant d'Argenville, Conchyl. pag. 312. Planche 
XXVI. repreſente quatorze pierres dificrentes qui ont la 
figure d'un cœur. J. B. Robinet n'etoit pas inftruit de ce 
fait: il auroit ſans doute ete l'objet d'un nouveau cha- 
pitre de ſes conſidèrations. | 

(5) Ce ſont les Encephalloides, 

(c) Il parle d'une eſpece d'antropodite on Von reconnoft 


nos petits os, nos veines & nos rotules : -1mitation qui a 


fait prendre à quelques perfonnes ce pied pour celui d'un 
homme , change en pierre par la tète de Méduſe. 
() Tel eſt le Leucophthalme de Pline le naturaliſte. 


DELLA NATURE 395 x 


& de Poreille (a); d autres deſſinent au natu- I J 
HOM = 
rel le ſein d'une belle femme (5); & ce qui u. 1 


eſt encore plus merveilleux, il y a des Pria- 1 
polites , qui repreſentent “organe de la géné- 


ration dans Phomme ; des Hyſtera petra, | k 
qui 1mitent celui de la femme, & des Hyſte- 1 
rolithes, qui faiſant voir les deux ſexes reu- 1 
nis, deviennent le type des hermaphrodites. [| | 5 

II eft donc clair, ſuivant ce ſyſtème, 9 
que la nature en formant une Olite, une | 1 
Enceplialloide, ou une pierre mamillaire, | [il 
Seſt eſfayte à produire Poreille muſicale de | | 
Pergoleſe , le cerveau generateur de Newton, 1 
ou ce ſein allant, venant, arrondi par l'a- [lf 
mour , qui ſervit SPS de modele ala | | 


Venus de Medicis. 
Ce qui eſt encore plus clair , car J. B. 
Robinet le dit, c'eſt qu'un caillou oriental 
eſt Tebauche d'un enfant en maillot , parce ” 
que ſa marbrure en renferme image (c); 


FY N R 
— 
w- 
— 


—_ 


(a) Ce ſont les olites. II y a auſſi une petite huttre , 
ridee , ovale, qu'on pourroit . pour une pierre au- 
riculaire, 

(6) Il a fas graver une de ces pierres 1 


(c) Ceſt le Puer infaſciis. Voyez Vouyrage que j ana- 
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qu'une agathe qui repreſente la tete d'un 


PARTIE II. Negre 


, peut bien avoir ſervi de moule A la 
tete d'un Caffre (2); & qu'un rocher de 
Malthe, connu des chevaliers ſous le nom 
de moine pendu (h), eſt probablement le 
type d'un cordelier mourant au gibet. 
On ne reuſlit jamais dans fon premier 
apprentiſſage; auſſi la nature, qui veſt 
eſfſayce aſſez groſſièrement dans les foffiles 
a faire Thomme, va le mouler avec bien 
plus d'adreſſe dans les plantes. 
On decouvre, dit J. B. Robinet, une 
* merveilleuſe entre homme & les 
vegetaux : PThomme a un corps & des mem- 
bres, & Parbre un troc & des branches ; 
Pecorce de Parbre eft compoſee de trois 
membranes , aufh - bien que notre peau : la 
ſeve tient lieu de ſang à la plante; ſes 
fibres ligneuſes lui ſervent de veines lac- 
tees, & ſes feuilles ſont les poumons : on 
decouvre dans les parties ſexuelles des vege- 


EY „ %* _ 


1 — 


bem 


He, pag. 34. Ceſt ici qu vil faut citer, encore _ 
Etre ne me croira-t-on pas. 

(a) Ibid. pag. 35. 

(6 ) Ibid. pag. 36, 


B TN 
— © 

taux un rapport fingulier avec nos organes © 
| L'HOMME 


SEVUVL _ 
reſpire & tranſpire ; elle dort, & elle anne | | j 
elle eſt malade, & elle ſe porte bien: voila 
bien des appanages de Phumanits ; fi elle en 1 
avoit davantage, elle ſeroit un homme (a). 9 


de la generation. Enſin, la plante vit, 


\ 


95 — 


(a) Comme Videe de Panalogie entre Phomme & les 
vegetaux eft au fond tres-vraie, je me fais un plaifir da- 


nalyſer ce chapitre 36 des confider. II ſervira de nouvelle - ff 
preuve 2 un chapitre anterieur de la Philoſophie de la | | 
Nature, - [| 


Les parties ſexuelles des Wes nes eignen pas beau- 
coup, pour la forme, des parties naturelles de Phomme & 
de la femme; les etamines , parties males des plantes, portent 
des gouſſes ſpermatiques analogues aux teſticules; & le 
pyflile a fa baſe, ſes conduits: & ſon ſommet , qui repre- 
ſentent la matrice, les trompes & la vulve d'une femme. | 

Le fetus plante a des filets ombilicaux, des lobes qui | 
Ini ſervent de placenta & des enveloppes, qui repondent 
a notie chorion & a notre amnios. 

II y a dans le corps humain deux fluides generaux, le 
ſang & la lymphe; il y a dans les plantes deux fluides , la 
ſeve & une liqueur viſqueuſe analogue a la lymphe. | 
La plante pompe par ſes racines & par les pores de ſes | 1 
feuilles, un ſuc qui eft porte dans des utricules qui lui | | 1 
ſervent d'eftomach ; la il fermente & ſe digere ; il fe rend 
enſuite dans les organes excretoires , ou s'Evacuent les 
matieres peu propres à Saffimiler avec la ſubſtance, 

Les maladies des plantes ont beaucoup de rapport avec 

les notres: elles ſont ſujettes aux puſtules , aux engorge- 
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— Au reſte, la nature de temps en temps 
PARTIE Il. donne une idde de ſes talents mèchaniques, 
en perfectionnant le type humain dans les 
plantes: on a trouve dans la foret d' Al- 
dorff, un champignon portant un groupe 
de fix hommes (a). Ailleurs on a obſervé 
deux femmes nues , repreſentCes par un navet 
& une mandragore EK 
Notre portrait eſt encore plus parlant dans 
les animaux que dans les plantes : on voit 
un ſerpent des Indes orientales (c), qui 
porte un maſque de tète bumaine ſur fon 
dos, & des carpes anthropomorphes , qui 
peuvent rendre vraiſemblable la fable des 


Syrenes. 
Plus on monte de degres dans rechelle, 


& plus les imperfections diſparoiſſent; Thom. n 
me marin, atteſte par tant de voyageurs , ſt 
ne differe , dit-on, de nous que par Pele. | di 
3 3 1 NC 

ments, aur abces ag 1 Pinflammation , a la fievre, a la 
gangrene, & c. Au reſte, cette analogie ſemble portée à de 
la demonſtration dans P Anaromie des plantes de Gre W, & to 
dans le traité de I' Ame des planres du docteur Dedu, 2 
(a) Confiderat. &c. pag 59. : 
(5) Ibid, pag. 58. & 60. | = 1 
ve 


(e) Ceſt le Cobra di Capello, 


2 3 
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Kent qu'il habite , par ſes Ecailles & par ſa © 
Nupidits (a). 


Lan Ovtalel qui vit dans les bois qui 


ne manque pas d eſprit, & qui eſt ſans Ecail- 
les, remplit l intervalle qui eſt | entre le triton 


& rhomme. . 


* Ho NAR 
SEUL 


Enfin, la nature apres getre amuſce Ac creer | 
des homing difformes „tels que les Negtes | 


de Manille avec leurs queues & les Hotten- 
totes avec leurs tabliers, & des hommes 


fort laids, tels que les Lapons & les Kal- 


moukes; avant de caſſer ſon moule „ 2 
produit * Perſans & les Georgiennes , les 
plus beaux individus de Feſpece humaine ; ces 
chefs-d' euvres dont on ne trouve gueres dani 
notre Europe les images , que dans les belles 


ſtatues de Tantiquité; la Venus de Me- 


dicis , PApollon du Belvedere & FAntiz 


noũs. 

Tel eſt le Rome de Pauteur du hivis 
de la nature comme il eſt appuys tan. 
tot ſur des faits . tantot ſur des ſophiſmes, 


(a) Ici J. B. Robinet ne fail guete que Copier Telliamed: 


c'eſt au public 2 juger de leur double autoxité. 
Tome II. — 
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„10 DE LA PHILOSOPHIE 


i il eſt à certains egards un chef-d' Euvre de 


PARTIE U. delire & un chef- d œuvre de raiſon. 


Il eſt Evident qu'il y a un rapport fingulier 
entre tous les Etres; qu'ils vont tous en fe de- 
gradant par des nuances inſenſibles, & que 
Sil eſt une propriẽtꝭ qui leur ſoit commune 


à tous, C'eſt la facultè de vivre. 


Mais que d' abſurdes corollaires oſe- t on 
tirer de ces axiomes , & quel role ſubaltergs 


fait-on jouer a la nature! 


Peut-on ſuppoſer que Petre generateur faſſe 
ſon apprentiſſage ſur la ſc&ne du monde com- 
me un éleve de Pigal dans Vattelier de ce 

ſculpteur ? ? La nature ne fait rien d'ebauche ; 
pourquoi lui preter nos petits eſſais, nos mou- 


les & notre impuiſſance ? 


La nature, en faiſant des lathe & des 
mandragores , a voulu faire des priapolites & 
des mandragores, & ne Feſt point 1 


A faire homme. 


Pourquoi homme ſerolt - il le premier 
objet du travail de Petre genérateur ? eſt-il 
ſon chef. d'cruvre ? Sait- on fi dans cette mul= 
titude de planètes qui font leur révolution 
autour de notre ſoleil & des étoiles fixes , 


* 
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ib n'y a point dintelligence ſuperieure a la 


notre? Sans nous. Egarer dans cette immen- Ros 
e 


ſite des mondes, avons nous ſeulement par- 
couru toute la ſurface de ce grain de ſable 
qu'on nomme la terre; & connoiſſons. nous. 
les habitants des terres auſtrales.! | 
Si la nature a eu beſoin fun prototype 
pour creer Thomme , je ne vois pas pour- 
quoi il ne lui en auroit pas fallu auſſi pour 
créer les mondes; car il eſt probable qu'une 
planète, telle que Saturne n'eft pas un des 
modeles ſur leſquels homme a été trayaille :- 
& Sil y a ſeulement deux prototypes néceſ- 
ſaires., le ſyſteme de notre philoſophe eſt 
renverſé. | 
Il ſera toujours infiniment abſurde de 
chercher le moule de Peſpèce humaine. 
dans une conque de Venus & dans un pria- 
polite. | 
II ſera infiniment abſurde de ſuppoſer que 
cette conque & ce priapolite, qui ne font 
vi d'autres foſſiles, ni- d'autres coquillages 5 
ſont le tipe d'une jouiſſance. 
II ſera infiniment abſurde de compoſer 
un homme avec des cailloux, des pierres 
Tome III. . 


pĩmamillaires, des agathes, des raves & des 


PARTIE II. 


au ridicule ; & je ſerois tents de croire que 
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mandragores ; parce qu'il y a des foſſiles 
qui repreſentent un cerveau, un pied & des 
mammelles; des pierres. precieufes fur leſ- 


quelles des tetes ſont deflinces, & des plantes 
qui ſont taillees en homme. 

Milord Shaftesbury a compoſe un n livre ; 
pour prouver que la verits ètoit inacceſſible 


des qu'on peut rire d'un ſyſtèẽme, on eſt en 
droit de le rejetter : la raillerie entre les 
mains de Lucien, peut Etre une pierre de 


touche pour diſtinguer les opinions des hom- 


mes des verites immortelles de la nature. 


101 
de 
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ARTICLE XX. 


Mouy EB MENT GENERATEUR. - 


— TITALSS 
L'HOMME 
8 EU E. 


II. m' eſt tombe entre les mains une difler. 
tation phyfique ſur la generation , traduite 
du Latin, & imprimée il y a douze ans (a); 


WIE —— — . * _— ES een —_ - * ——— 2 — 111 


(4) II eſt bon de marquer la date preciſe de Vimpreſ- 
ſion, car le ſtyle pourroit faire croire a quelques biogra- 
phes que Vauteur a ete. contemporain de Rabelais: voici. 
quelques phraſes de la dedicace au roi de Pruſſe. 

« Ainf que nous ne pouvons nous empecher aujour- 

„ d'hui, malgre notre attachement a la vie, de defirer 
„ Ute les, contemporains. des.Cefars , lorſque nous liſons 
„ leur vie, de meme, &c. Or fi c'eft un vou ſage &. 
„ ſenſe que nous formons en defirant avoir exifte dans le 
„ fiecle des Ceſars, pour leur donner des marques de 
„ notre amour: certes, ſire, vous le ſentez, & il ne peut 
„y avoir qu'un eſprit bas & rampant, qui ne ſent ni la 
„ bonte,, ni les hauts faits, qui ne forme pas ces deſirs. 
„Si les fiecles futurs, enviant notre bonheur, deſirent 
„ avoir VEcu avec nous, je dois etre exempt de blame 
„ quand je parois aſſez hardi pour vous offrir cet effai de 
„ talents ordinaires, &c. „ | 

Afurement ce n'eft pas dans ce ſtyle que Trajan a été 
lone. par Pline ; Louis XIV par Buffi-Rabutin, & Fre= 
deric lui-meme par M. de Voltaire. | 


Ce 2 1 
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cob Pater s ecarte des routes vulgaires, 


PARTIE II & batit un ſyſteme qui peut preter A la pr 
critique, mais non à la plaiſanterie. = 

La generation , dit notre Anonyme , n'eſt = 

| qu'une combinaiſon du mouvement, & ſi la 

ſemence devient feconde , c'eſt parce qu'elle ſo 

fermente dans les teſticules de Phomme & pc 

| dans Fovaire de la femme : le mouvement de 
en faiſant circuler les humeurs , devient la ne 

baſe des temperaments ; lui ſeu] entretient VE 

Tactivitè de nos organes; lui ſeul, en agi- hu 

tant nos faiſceaux fibrillaires , enfante nos 0] 

paſſions, & il ne nous manque que le ſecret yl 

9 de le perpetuer dans nos fréles machines, VA 
pour acquerir Vimmortalite. | pl 
Avec ce mouvement generateur , notre 

philoſophe explique tout : une -modification cy 

particuliere du mouvement dans les organes pA 

de la generation produit un male plutot 

qu'une femelle; une autre fait un manchot "_ 

& une troiſieme fait un embryon à deux Il 

tEtes. | e ſup 

Il en eſt de la generation ainſi que de de 
Ja Chymie : comme la variete des matieres, ; 4 
P 


qu'on met dans les fourneaux ; fait yarierles 
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produits quit reſultent de la ſeparation de leurs 
principes; de mEme , la variete des ſemences 
fait varier les produits de la generation. 

De toutes les hypotheſes que la philo- 
ſophie ancienne & moderne a fait naitre 
pour jetter quelques lumieres dans la nuit 


7 
— | 2 
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L'HomME 
SEUTL 


de notre berceau ; celle-ci auroit pii, je 
ne dis pas conduire le plus ſürement à la 


verite , mais du moins ſatisfaire le La Feſprit 
bow | b 


Mais il auroit fallu que ka de ce 


ſyſteme ne Veit pas congu d'une maniere 
vague , & qu'il ne Veit pas exprime encore 
plus vaguement qu'il ne a conqu. 

Il auroit fallu qu'il et appuye ſes prin. 


cipes ſur des expériences: car les faits ſont 
preſque la ſeule logique de Vhiſtoire naturelle. 


II auroit fallu, fur - tout, qu'en admet- 
tant une cauſe mechanique de la generation , 
il efit conciliè ſon hypotheſe avec Pidde du 
ſupreme ordonnateur de la grande machine 
de Vunivers. 

Au lieu de tout cela, Panonyme s amuſe 
a parler de PVovaire de la femme, qui na 
point dovyaire ; à aſſurer que Paſiphaé a 

Cc 3 
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RP faire naitre le Minotaure , & a prouver 

qu'une vierge peut concevoir & enfanter ſans 

miracle. | 
Il viendra peut-Etre dans la ſuite quel- 
qu homme de genie qui partant de ce prin- 
cipe du mouvement generateur fera mouvoir 
le monde phyſique ſur un autre pivot: la 
N mème idee qui meurt dans un cerveau ſterile, 


germe quelquefois avec ſucces dans une tete 

mieux organiſèe: une pomme tombe d'un 

arbre dans un jardin de Londres, le peuple 
f de phyſiciens n'y voit que la chite d'un 
f fruit; Newton y appergoit le principe qui 
fait graviter les mondes. 
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ARTICLE XXI 
Hypotheſe 7. urque du phaloſophe Ibn- 
Elba ta. 


J E ne crois pas à la jument Alborak , 85. 
L/HOMME 

qui conduifit Mahomet vivant dans les ſept 3 EU. 

cieux : je ne penſe pas qu'il y ait de la ſageſſe 

a introduire dans la phyfique les calculs de 

Alcoran & de Vapocalypſe ; je rai jamais 

pourſuivi la chimere du grand æuvre: mais 


malgre les abſurdites de ce genre qui accom- 
pagnent Phypotheſe du bon Muſulman Ibn- 
Elbaka, il me ſemble qu'elle peut figurer avec 
diſtinction avec les moules „les formes plaſ- 
tiques, & toutes les réveries que je viens de 
refuter: je vais PFexpoſer avec tout ſon 
appareil oriental, mais ſans y ajouter la plus 
legere réflexion: ce qui sy rencontre de 
vrai, ſera aiſement appercu par les lecteurs 


qui ſuivent la chaine de mon ouvrage : pour 
les erreurs, elles y ſont expoſces avec tant 
d'abſurditè qu'elles portent avec elles leur 
contre- poiſon. | 
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PARTIE II. „ 


90 


„ Il faut conclurre de mon ſyſteme (a) 
que le principe du corps humain vient de 


la terre qui d' abord a végété & de Petat 


de vegetal a enſuite paſſe à celui d animal: 


cet animal a ſervi d'aliment 4 homme, 


& cet aliment a étè d' abord du ſperme, 
enſuite de la chair, des veines & des os 
dont I'etre eſt ne, & apres la naiſſance il 
ſubſiſte, ou il ne ſubſiſte pas. = Sache 
donc vous qui cherchez le grand euvre, 
que de tant de millions d'atomes de 
la terre, à peine un ſeul devient aſſez 
actif pour vegeter : que la plus petite 
partie de mille millions de vegetaux devient 
animale : que de mille millions d' animaux 
une ſeule molecule devient humaine , & 
que de mille millions de molecules humai- 
nes, il n'y en a qu'une qui devienne une 
goutte de ſperme, ce reſt pas tout 


encore de mille millions de gouttes de 


ſperme une ſeule devient ſemence: de mille 
millions de parties de ſemence, une ſeule 


ͤ— 
— 96 — — 


— 


0 a) Ce fragment eſt tire d'un livre italien, qui a pour 


titre: Della litreratura de Turchi , edjt, de Veniſe, pag. 
75 & 76. 
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arrive à la matrice, & de mille millions 
de ces particules ſeminales qui arrivent à la 
matrice , il en nait un ſeul homme , & de 
mille millions qui naiſſent, un ſeul ſubſiſte, 
& de mille millions qui ſubſiſtent un. ſeul 
eſt Muſulman, & de mille millions de 
Muſulmans, un ſeul a la vraie foi, & 
de mille millions de fidelles, un ſeul eft 
philoſophe, & de mille millions de phi- 
loſophes, un ſeul devient adepte. Le 
but de tant de generations eſt dans un 


— — 


L'HOMMR 
s Eu. i 


adepte : ainf1 la nature entière a contribute 


à ſon exiſtence „. 


Fin du Tome troiſieme, 
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